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Editorial 

Chers amis, 

 

 Conqu®rir le ciel ! Voici lôobjectif de chaque 

©me bien n®e qui veut, jusquô¨ son dernier soupir, 

grandir pour se conformer toujours davantage au 

plan de Dieu sur elle. 

 Côest donc l¨ un objectif personnel mais côest 

aussi le devoir de tout parent chr®tien que de vou-

loir donner le meilleur ¨ ses enfants en les faisant 

grandir selon des principes ®tablis. Point nôest be-

soin dôinventer de nouvelles m®thodes : lôexp®-

rience de nos chroniqueurs vous permettra de faire 

le point et de fixer des objectifs.  

 Selon le vieil adage : ç Chacun ne peut don-

ner que ce quôil a è ; il sôagit donc dôexaminer ce 

quôon a re­u, ce que lôon transmet et ce qui doit 

encore progresser en nous, en vue, non pas dôune 

r®ussite personnelle, mais toujours dans lôobjectif 

du ciel. En effet, quand on a charge dô©mes, il ne 

sôagit plus de ç naviguer ¨ vue è et dôadapter le 

gouvernail au gr® du vent et des vagues mais bien 

dôavoir un plan dô®ducation qui est naturellement 

fond® sur les valeurs re­ues et acquises. 

 Le Car°me1 qui arrive ¨ grand pas nous four-

nira sans doute lôoccasion de faire le point, seul et  

 

 

¨ deux, pour ®tablir un bilan personnel et familial 

toujours fructueux. Ce sera peut-°tre aussi lôocca-

sion - en cette ann®e anniversaire de saint Ignace 

de Loyola - de faire une retraite spirituelle, essen-

tielle pour examiner notre vie sous le regard de 

Dieu.  

 En cette ®poque envahie par le bruit inces-

sant, par les informations parfois vraies mais sou-

vent fausses, par lôenvahissement de notre cerveau 

de messages en tous genres venant polluer jusque 

notre table familiale, notre promenade dominicale 

ou notre soir®e au coin du feu, recentrons-nous sur 

lôessentiel : nos ©mes et celles qui nous ont ®t® 

confi®es. Côest ainsi que nous h©terons le r¯gne du 

Christ-Roi ! 

 

 En ces temps difficiles, nous vous souhaitons 

un tr¯s saint Car°me qui nous m¯nera ¨ la joie de la 

R®surrection ! 

Bien amicalement, 

Marie du Tertre 

1 Nôh®sitez pas ¨ consulter nos articles sur le car°me : FA 2 

et FA 14 sur notre site :  

Des milliers de Chapelets r®cit®s dans le monde entieré 
 

 Depuis quelques semaines maintenant, vous °tes nombreux ¨ organiser ou participer ¨ un chapelet 

institu® par ç La France prie è. Cette excellente initiative a re­u un magnifique accueil en France. Deo 

Gratias ! 

Si vous ne connaissez pas encore, nôh®sitez pas ¨ consulter la page : https://www.lafranceprie.org/ et ¨ 

vous joindre ¨ un groupe. Ou mieux encore, - la France ne manquant pas de calvaires ou dô®glises -, ins-

crivez et lancez ¨ votre tour un chapelet. Plus il y aura de groupes, plus les ©mes seront touch®es et plus 

Notre-Dame sera honor®e ! Offrons nos pri¯res pour lô£glise et pour la France. Le chapelet obtient des 

miracles. Joignons-y nos sacrifices. 

Nôh®sitez pas ¨ imprimer et distribuer la feuille que vous trouverez sur ç La France prie è : https://

www.lafranceprie.org/pdf/comment-prier-le-rosaire.pdf, elle permet ¨ chacun des participants de d®cou-

vrir ou de red®couvrir le chapelet dans son int®gralit®, comment on le r®cite, ses trois diff®rents myst¯res 

et la pri¯re de Fatima. Lôexp®rience montre que les personnes qui d®couvrent cette pri¯re sont enchant®es 

de pouvoir se joindre ¨ notre pri¯re en suivant sur cette feuille et de la conserver ensuite.  

Quelques r¯gles de bon sens sôimposent :  

 - Veillez ¨ ne pas organiser un chapelet ¨ lôheure de lôoffice c®l®br® dans votre paroisse, nôh®sitez 

pas ¨ prendre conseil aupr¯s de vos pr°tres. 

 - Si le chapelet nôest pas r®cit® selon la m®thode traditionnelle, ou si les textes lus ne sont pas ortho-

doxes, cr®ez un nouveau groupe devant un autre calvaire. Il nôest pas question pour nous de changer mais 

bien de monter en entra´nant les autres ! 

Cîur Immacul® de Marie, priez pour nous qui avons recours ¨ vous ! 

http://foyers-ardents.org/
https://www.lafranceprie.org/pdf/comment-prier-le-rosaire.pdf
https://www.lafranceprie.org/pdf/comment-prier-le-rosaire.pdf
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Le mot de l'aum¹nier 

Ce que Marie veut, Dieu le veut !  

 

 Quôil faut donc dôabn®gation, de force et de 

doigt® aux parents dôaujourdôhui pour conduire 

leurs enfants sur les chemins de la vertu alors que 

tant dôinfluences contraires ne cessent de les pous-

ser sur les pentes de la facilit® et du p®ch®. Nous 

ne nous ®tendrons pas : oui, le monde est corrom-

pu et le r®gime de pers®cution contre le christia-

nisme est le v®ritable visage de la R®publique et 

de la gouvernance mondialiste. 

 

 Comment esp®rer encore, dans ces condi-

tions toujours plus difficiles, pr®server les ©mes de 

nos petits de ces puanteurs qui saturent lôatmos-

ph¯re et dont les relents mortels 

sôinfiltrent jusquôau dedans de 

nos ®coles, de nos foyers, de nos 

chapelles ? Pour ne pas se laisser 

emporter par le flot incessant et 

violent des tentations qui me-

nace de submerger compl¯te-

ment cette g®n®ration, il faudrait 

une rare vertu. Mais nôest-ce 

point r°ver dôattendre dôelle un 

h®roµsme dont la n¹tre ne lui a 

pas donn® lôexemple ? Alors, la 

d®perdition de la ferveur, la sub-

mersion de la foi, la victoire de 

la cathophobie sont-elles une 

fatalit® ? 

 

 A Dieu ne plaise que nous 

laissions la d®sesp®rance enta-

mer nos ©mes ! Accusons le d®-

couragement comme ®tant notre 

pire ennemi. Si ce d®mon est parvenu ¨ corroder 

notre courage ¨ quelque moment de notre vie, 

côest le signe av®r®, dans une guerre de tous les 

instants, que nous avons davantage compt® sur 

nos forces que sur la gr©ce divine. Telle est la v®-

ritable origine de nos lassitudes, du grignotement 

de nos ardeurs et de nos redditions. Lorsque, par 

la mis®ricorde de Dieu, 

nous prenons cons-

cience des terrains spiri-

tuels que nous avons 

d®sert®s et de nos en-

thousiasmes essouffl®s, 

prenons garde que notre 

abattement spirituel 

nôaugmente encore si nous nôidentifions pas 

lôunique racine de notre racornissement : nous 

nous sommes ®loign®s de Dieu. Dans ces p®riodes 

de fragilisation, Satan nous guette et met en îuvre 

sa machinerie pour que nous ne revenions pas ¨ 

une meilleure pri¯re. 

 

 Ne le laissons pas nous 

claustrer en nous-m°mes ! Ne 

tardons pas ; ne biaisons pas. 

Nous avons perdu assez de 

temps comme cela. Côest ¨ Dieu 

quôil faut aller. Côest de lui seul 

que nous esp®rons tout redresse-

ment, celui de notre ©me, celui 

de notre famille, celui de la 

France, celui de lô£glise. Il nôest 

que son souffle pour ranimer 

nos braises. Jamais nous ne 

croirons, jamais nous nôesp®re-

rons trop ! Notre unique parole, 

une fois jet® de notre cheval 

dôorgueil, doit °tre de demander 

au Seigneur ce quôil veut que 

nous fassions. 

 

 Dans son infinie compr®-

hension de sa cr®ature humaine, 

Il nous invite ¨ tourner vers Notre-Dame notre 

cîur de convalescent. A Cana, la tr¯s sainte 

Vierge Marie, en d®signant son Fils, avait dit aux 

serviteurs : ç Faites tout ce quôIl vous dira è. Et 

Dieu nous exhorte avec les m°mes mots en indi-

quant sa M¯re : ç Faites tout ce quôElle vous di-

ra è. Aller ¨ Dieu, certainement, sans aucune 
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crainte de se tromper, en nous jetant dans les bras 

de Marie. 

 

 Mes chers amis, veuillez encore lire ces 

quelques phrases ! Si, v®ritablement, nous savions 

aller ¨ notre M¯re du Ciel comme le petit enfant 

va ¨ sa maman, la tournure de notre vie serait 

chang®e. Nous exp®rimenterions lôextraordinaire 

puissance de Marie. Il sôagit de sôaccoutumer ¨ 

vivre calmement avec le ferme d®sir int®rieur 

dôaccomplir notre devoir dô®tat sous son regard 

aimant. Au lieu dôob®ir ¨ ses envies, ¨ ses ca-

prices, ¨ ses choix humains, habituons-nous, 

comme lôenfant qui cherche ¨ faire plaisir ¨ sa 

m¯re, ¨ nous demander ce quôelle veut que nous 

pensions, que nous disions ou que nous fassions, 

de quelle mani¯re et dans quel ordre les choses 

doivent se succ®der dans nos journ®es. 

 

 Peu ¨ peu, toute notre volont® se trouvera 

modifi®e car nous aspirerons seulement ¨ accom-

plir la volont® de notre M¯re. Et elle, infiniment 

touch®e de nos petits efforts et de notre affection 

filiale, nous transportera, bien au-del¨ de tout ce 

que nous pouvions imaginer, dans lôembrasement 

dôamour de son cîur. 

 

 Nôest-ce point ce qui sôappelle ç se mettre ¨ 

lô®cole de Marie è ? Elle seule est lôunique m¯re 

parfaite et universelle ; elle seule est donc 

lôunique ®ducatrice de telle mani¯re quôaucune 

®ducation chr®tienne nôest possible sans elle. Au 

contraire, plus Marie est comprise et voulue 

comme ®ducatrice dans une existence, plus elle 

®l¯vera vers les cimes ceux qui se seront livr®s et 

soumis ¨ son ®ducation. 

 

 Chers ®poux, vous vous apercevez que vous 

vous °tes atti®dis et vous pensez avec nostalgie ¨ 

votre ferveur de nagu¯re ? Ou vous aspirez d®sor-

mais ¨ vous mouvoir dans une vie plus parfaite ? 

Chers parents, vous °tes soucieux dôun enfant qui 

tourne mal ou vous en pleurez un autre qui a ou-

bli® le chemin de lô®glise ? Ou vous vous deman-

dez tout simplement comment les ®duquer mieux 

que vous ne lôavez fait jusquôici ? Allez ¨ Marie. 

Mettez-vous ¨ son ®cole. Habitez Nazareth, 

comme J®sus et Joseph et demeurez l¨, partout o½ 

vous °tes, simplement attentifs ¨ r®pondre ¨ ses 

attentes. Votre humble pers®v®rance vous am¯ne-

ra ¨ faire tout ce quôelle vous dira et vous verrez 

mieux que de lôeau transform®e en vin. 

 

R. P. Joseph 

Un peu de douceuré  
 

Est-ce quôapprendre ¨ °tre poli, aide ¨ grandir ? 

 

 Si lôon ®coute les reproches de nos anciens sur les jeunes dôaujourdôhui, il ressort quôils ne 

sont pas ®lev®s, trop ç d®sinvoltes è, vraiment immatures : ils bousculent les vieilles dames au coin 

de la rue, ne savent pas dire merci, ne vivent que pour leur petit bonheur sans envergure.  

 Est-ce quôune des fa­ons de devenir adulte ne serait donc pas de leur apprendre ¨ °tre polis, 

civilis®s par un certain savoir-vivre ? Toutes ces contraintes au quotidien quand ils sont petits, de-

viennent vite des habitudes, puis un v®ritable souci de gentillesse pour leur entourage, antidote n®-

cessaire ¨ lô®goµsme et au malaise des adolescents. 

 La politesse facilite grandement les rapports entre les g®n®rations, et est un cadre dans lequel 

nos enfants peuvent se sentir ¨ lôaise, en sachant tout naturellement dire Bonjour, ou Merci, avec un 

grand sourire qui fait toute la diff®rence. Elle nôest pas un frein ¨ leur d®veloppement, mais plut¹t 

une armature qui leur permet de sô®panouir. 

 Et côest ¨ nous, les parents, de leur inculquer ces principes, une des clefs du bonheur. 
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Apprendre ¨ grandir 

 Lorsquôun soldat est incorpor® dans lôar-

m®e, il commence par faire ses classes. Il apprend 

¨ saluer lôautorit®, ¨ distinguer les grades et re-

conna´tre ceux qui les portent, ¨ vivre avec ses 

camarades, ¨ marcher au pas, ¨ courir ï sac au 

dos et arme en main ï ̈  tirer, ¨ faire des ma-

nîuvres, etc. Un jour, il est pr°t pour partir au 

combat. Plus la formation est pouss®e, plus la 

qualit® sôimpose : instructeurs exceptionnels, m®-

thodes pr®cises et rigoureuses, candidats tri®s sur 

le volet : ainsi en est-il des arm®es dô®lite comme 

la L®gion, les commandos marine ou le GIGN. 

Ces r¯gles valent pour nôimporte quelle profes-

sion, quôil sôagisse, dôun compagnon du devoir, 

dôun m®decin, dôun pilote de ligne, dôun violo-

niste ou dôun acteur de th®©tre. 

 Ce qui revient ¨ dire que toute formation 

requiert quatre ®l®ments : un formateur, un candi-

dat, une finalit®, une m®thode. Dôo½ quatre ques-

tions : qui forme, qui est form® ? comment, et 

jusquôo½ ? 

 En ®ducation, les 

formateurs sont les pa-

rents, celui qui est form® 

est lôenfant, le but ¨ at-

teindre est le Ciel et le 

moyen est lô®ducation. 

Or quôy a-t-il de plus 

grand que de faire dôun 

enfant un saint ? Quel 

formateur sera assez 

qualifi® pour cette noble 

et redoutable t©che o½ 

une ®ternit® est en jeu ? 

Ces lignes se borneront ¨ 

d®terminer ce que nous devons faire grandir chez 

un enfant. 

 

 Tout enfant na´t avec cinq talents. Côest un 

bouquet ¨ cinq fleurs : la pi®t®, lôintelligence, la 

volont®, la sensibilit® artistique et lôaptitude phy-

sique. Comment faire grandir ces cinq fleurs se-

lon les ©ges ? Rappelons tout dôabord quelques 

grands principes : 

- On ne donne que ce que lôon a. Comme une 

plante, lôenfant grandit aussi haut que son tuteur, 

mais ne va pas plus loin. Il suit ses courbures 

torves ou ses limites. Les parents doivent prati-

quer ce quôils enseignent et alors, il arrive m°me 

que parfois, le disciple d®passe le ma´tre. 

- Il est important de ne pas adapter lôenfant ¨ nos 

propres caprices (je veux sortir ce soir chez des 

amis, donc mon enfant se couchera tard). Ni nous 

plier ¨ ses caprices (il a faim, il pleure, il veut ou 

ne veut pas, donc je c¯de). Il convient que parents 

et enfants sôadaptent ¨ ce qui est objectivement 

bon pour lôenfant. Lô®ducation est une ®cole de 

renoncement pour les parents, de docilit® pour 

lôenfant. En ®duquant, on sô®l¯ve. Certes, les 

deux parents sont ¨ lôîuvre dans lô®ducation. Au 

d®part, la m¯re a un r¹le central et le p¯re est da-

vantage en appui. Puis, pour les gar­ons, les r¹les 

sôinversent : le p¯re prend progressivement une 

place pr®pond®rante dans lô®ducation de son ado-

lescent, tandis que la m¯re ®coute, temp¯re et 

conseille. 

- Lôenfant requiert une attention de tous les ins-

tants. Avec calme et fermet®, la maman se penche 

sur ce jardin o½ poussent les ronces et les lys : 

elle jardine, plante, place un tuteur et met de lôen-

grais, puis elle arrache, taille, coupe et retranche. 

Côest une passion, incompatible avec une vie 

mondaine et agit®e qui 

nôest que la fuite du de-

voir dô®tat, de la Croix. 

- On distingue quatre 

®tapes chez lôenfant : la 

petite enfance, le pri-

maire, le coll¯ge et le 

lyc®e. Chaque ®tape est 

tr¯s importante et doit 

°tre respect®e : ce nôest 

pas en tirant sur les radis 

quôils poussent plus vite, 

et ce qui est laborieuse-

ment obtenu ¨ un ©ge 

serait pass® sans effort ¨ un autre. Cependant, on 

peut anticiper ou continuer ¨ travailler un point 

dôune ®tape ¨ lôautre. Il nôy a pas de recette, côest 

un savoir-faire. Nous donnons les objectifs ¨ at-

teindre. Un enfant est achev® dô°tre imprim® ¨ 

quatre ans dit-on, car les grandes lignes sont des-

sin®es et forment les bases de toute une vie. En 

primaire, lôenfant apprend les notions fondamen-

tales : distinguer le vrai du faux, sôenflammer 

pour le bien, fuir le mal. Au coll¯ge, lôenfant af-

fine ses vertus personnelles et se corrige de ses 

d®fauts : ses efforts visent ¨ perfectionner lôindi-

vidu. Au lyc®e, il se tourne vers le bien commun, 

sôoublie pour servir son prochain. Il se forge un 

haut id®al et de fortes convictions pour sa vie 

dôhomme qui va bient¹t commencer.  
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- Certes, pas dôillusions. Tout enfant ï et donc le 

v¹tre ! ï est capable des pires b°tises. H®las, le 

p®ch® originel laisse de profondes blessures. 

Mais, avec la gr©ce de Dieu et par une bonne 

®ducation, il est aussi capable du meilleur ! 

Nôayons pas peur dô°tre exigeants et de viser 

haut. On se fait une id®e trop mesquine de la 

grandeur dôun enfant. Il a un potentiel immense. 

On peut °tre tr¯s exigeant et le mener tr¯s loin 

car il aspire aux grandes choses, ¨ un grand 

id®al, ¨ un grand sacrifice. Trop souvent, nous le 

r®tr®cissons ¨ nos courtes vues. 

 

1) La pi®t® 

 

 Lô©me est faite pour Dieu, mais cela nôest 

pas naturel ¨ lôhomme. Côest sur les genoux de 

la maman que se forge la religion, lôamour de 

Dieu, de J®sus et de sa M¯re. Les premiers ®lans 

du cîur passent du cîur de la m¯re ¨ celui de 

lôenfant. 

 Au primaire, il faut donner ¨ lôenfant 

lôamour de J®sus et J®sus crucifi®. Lôenfant sôest

-il ouvert la main en tombant ? Maman montre 

les plaies de J®sus et lui fait comprendre, par sa 

souffrance, ce que J®sus a souffert pour nous. Il 

embrasse les plaies de J®sus et offre de tout son 

cîur ses souffrances ¨ J®sus. Il doit apprendre ¨ 

r®citer le chapelet en famille, ¨ bien se tenir du-

rant la pri¯re comme ¨ la messe. Il doit soigneu-

sement °tre pr®par® ¨ recevoir les sacrements. 

Dans lôexamen de conscience, la maman forme 

la conscience de son enfant et lui inculque 

lôamour du bien et lôhorreur du p®ch® : ç Je pr®-

f®rerais te voir mourir plut¹t que de te voir com-

mettre un seul p®ch® mortel è, disait Blanche de 

Castille au futur saint Louis. Seule une m¯re h®-

roµquement chr®tienne peut prononcer en v®rit® 

une telle sentence. Lors de la pr®paration ¨ la 

confession, sur un papier que lôenfant lira (avec 

la formule de conclusion), la maman sôefforcera 

surtout dôinciter lôenfant ¨ la contrition. La r®gu-

larit® est la clef de la saintet®. 

 Au coll¯ge, lôenfant doit apprendre ¨ prier 

seul. Il va visiter le Saint-Sacrement et r®cite une 

dizaine de chapelet, des litanies. Il conna´t bien 

son missel et fr®quente assid¾ment un livre de 

pi®t®. Il choisit un confesseur ¨ qui il ouvre son 

cîur et son ©me, il le prend pour guide et lui est 

fid¯le. Il peut sôengager dans des îuvres qui 

soutiennent sa pi®t®. Il doit avant tout construire 

une relation avec le Bon Dieu : le bon J®sus 

mô®coute, me parle, me conseille et me donne 

les gr©ces pour bien faire. Côest souvent ¨ ces 

jeunes ©ges que lôappel de Dieu se 

fait entendre. Encore faut-il lôen-

tendre ! Lôadolescent doit se familia-

riser avec ce cîur ¨ cîur avec Dieu 

pr®sent dans le Tabernacle. Cette pi®t®, qui aura 

un rayonnement immense pour toute sa vie 

dôhomme, doit se d®velopper autour de lôamour 

de la messe, du chemin de Croix, de lôImitation 

de J®sus-Christ, et par-dessus tout, de la d®vo-

tion ¨ la Sainte Vierge que lôenfant prend pour 

M¯re : il se consacre ¨ Elle, il lôaime et veut °tre 

son humble serviteur. 

 Au lyc®e, il sôengage dans des confr®ries 

qui sont tourn®es vers lôapostolat. Il sôinitie ¨ 

lôoraison. Il participe volontiers ¨ la beaut® de la 

Liturgie par les chants et le service de lôautel. Il 

fait une retraite avant de quitter les bancs de 

lô®cole. Il prie, se sacrifie, frappe ¨ la porte du 

s®minaire pour voir si le Bon Dieu le veut l¨. Il 

nôa quôun d®sir : faire la volont® de Dieu ! La 

question nôest pas de savoir ce que veut faire un 

enfant plus tard, mais de savoir ce que Dieu at-

tend de Lui ! ç Seigneur, que voulez-vous que je 

fasse ? è ; ç Parlez Seigneur, votre serviteur 

®coute è ; ç non pas ma volont®, mais la 

v¹tre ! è. 

 Ce point rayonne sur tous les autres, car 

lôhomme est fait pour conna´tre, louer, honorer 

et servir Dieu. 

 

2) Lôintelligence 

 

 Lôintelligence doit se soumettre avec hu-

milit®, docilit® et amour au vrai. Côest par la fa-

­on de vivre de ses parents que lôenfant sôim-

pr¯gne des notions du vrai et du faux. Ils doivent 

°tre int¯gres et intransigeants. La maman ne 

c¯de pas et ne se ment pas ¨ elle-m°me. Lôenfant 

sent le cachet de lôauthenticit®, la meilleure ga-

rantie de lôamour du vrai. 

Offrons tout de suite la part belle ¨ la biblio-

th¯que familiale, puisquôune grande part de 

lô®ducation de lôintelligence se fera par la lec-

ture. Dans une maison, dôun simple regard on 

constate o½ est la place de lô®cran, et o½ est celle 

de la biblioth¯que. Le ton est donn®. Les parents 

veillent ¨ ce quôil y ait une bonne biblioth¯que 

dans la maison, avec des livres vari®s qui corres-

pondent aux ©ges des enfants. 

Au d®but du primaire, en maternelle, il faut se 

garder dôune formation trop intellectuelle. Côest 

¨ cet ©ge, une fois pour toutes, que lôenfant va 

int®grer, par le geste, les notions primordiales 

comme se rep®rer dans lôespace (ici, l¨, dessus, 
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dessous) et de temps (avant, maintenant, apr¯s). Il 

doit ex®cuter son travail scolaire avec assiduit® et 

courage : côest son premier devoir ! Sur le plan de 

lôintelligence, il doit former son jugement (vrai/

faux), sa conscience (bien/mal), sa prudence 

(moyens/fin). 

 Un point qui a son importance : la montre. 

Lôenfant apprend ¨ lire lôheure, non avec une 

montre digitale qui ne donne quôune heure 

exacte, mais avec une montre ¨ aiguilles qui 

donne surtout la notion de dur®e : il visualise et 

r®alise quôil lui reste vingt minutes avant midi ; ¨ 

trois heures, nous sommes au milieu de lôapr¯s-

midi.  

 Dans les classes suivantes, lôenfant enrichit 

son imaginaire, son vocabulaire et sa r®flexion 

par la lecture dôhistoires ®difiantes ï vraies ou 

vraisemblables. Lôamour de la lecture se fait d¯s 

le primaire. Quôon ne sôy trompe pas : le devoir 

scolaire, loin dô°tre un pensum, est le moyen pri-

vil®gi® dô®ducation par lequel une m¯re apprend 

¨ conna´tre son enfant. Elle va d®couvrir ses ta-

lents et ses d®fauts : mon enfant est-il brillant, 

pers®v®rant, courageux, ou bien d®pourvu de m®-

moire, de concentration, ou de compr®hension ? 

La collaboration avec la ma´tresse, qui le conna´t 

par cîur, est le meilleur moyen de bien le cerner 

et de le faire progresser dans les autres domaines. 

Si en primaire, les parents font le travail avec 

lôenfant, progressivement, il faut le rendre auto-

nome. On v®rifie que le travail est bien pris en 

classe, bien appris, bien compris. Il y a des points 

clefs de contr¹le et de suivi. 

 Au d®but du coll¯ge, lôenfant apprend ¨ r®-

diger son agenda, ¨ faire son cartable, ¨ classer 

les cours, les exercices et les devoirs. Il doit 

sôadapter ¨ plusieurs professeurs et faire la dis-

tinction entre le savoir et la personne de lôensei-

gnant. Il apprend ¨ apprendre seul. Il organise son 

travail : jôapprends, puis jôapplique la le­on par 

les exercices, enfin je suis pr°t pour le devoir. En 

quatri¯me, il construit et charpente sa pens®e par 

un travail plus r®fl®chi et plus copieux. Il pr®f¯re 

la lecture de livres dôHistoire ou dôaventure aux 

bandes dessin®es et aux films. Plus les ®crans 

sont invisibles dans la maison, moins lôenfant les 

r®clame. Les films tuent lôimagination, la r®-

flexion et lôexpression. Côest souvent dramatique-

ment irr®versible. 

 Au lyc®e, il plonge dans lôunivers de la r®-

flexion, du d®bat des id®es. Il apprend ¨ structurer 

sa pens®e par un raisonnement rigoureux et ¨ ar-

gumenter en mobilisant les donn®es acquises par 

sa culture g®n®rale. Il lit des ouvrages cons®-

quents, solidement charpent®s et bien ®crits. 

LôHistoire est ma´tresse de vie. La 

biographie pousse ¨ imiter lôexemple 

des h®ros et des saints. Un livre ¨ 

th¯me philosophique ou qui d®veloppe 

une pens®e nourrit la r®flexion et les convictions. 

Côest lô©ge o½ le jeune homme sôenflamme pour 

un id®al. Ce sont les id®es qui m¯nent le monde, 

et ceux qui les poss¯dent savent o½ ils vont. 

 

3) La volont® ou la formation du caract¯re 

 

 Lô®ducation de la volont® apprend le bon 

usage de la libert® : lôenfant doit devenir un 

adulte autonome, ma´tre de soi ou ma´tre de rien. 

D¯s les premiers mois naissent les premiers ca-

prices. Il faut °tre ferme d¯s le d®but. Le petit 

cheval sauvage commence par porter le mors et la 

selle. Puis il est ¨ la longe et apprend ¨ marcher, 

tourner, sôarr°ter. Enfin il est mont® et suit les 

ordres du cavalier. De m°me, lôenfant apprend 

par le sommeil et le repas quôil a un ma´tre, des 

limites, des r¯gles et des horaires : côest le cadre 

rigoureux dans lequel il sô®panouit. 

 En primaire, lôenfant doit apprendre ¨ lutter 

contre les d®fauts qui blessent la vertu de justice 

comme le mensonge, la tricherie, le vol, lôirres-

pect : il faut °tre intraitable ! Côest tout lôhonn°te 

citoyen qui est en gestation. La maman lui ex-

plique la gravit® de ces fautes qui, pour nô°tre 

souvent que v®nielles, mettent en jeu tous les fon-

dements de la vie en soci®t®. Elle accompagne 

son enfant et lui fait rendre lôobjet du larcin, 

avouer ses mensonges et demander pardon aux 

personnes l®s®es. Il apprend lôhumilit® et la doci-

lit® par lôob®issance et le respect. Les r¯gles de 

politesse doivent °tre tr¯s t¹t inculqu®es. Lôenfant 

ne fait que contracter des dettes, car il nôapporte 

rien que son sourire et sa politesse, et il doit sa-

voir aupr¯s de qui il contracte ses dettes. Dôo½ les 

formules fondamentales comme ç Bonjour Mon-

sieur è, ç Merci Madame è, ç Sôil vous pla´t 

Monsieur lôabb® è, ç Pardon Mademoiselle è, etc. 

Lôapprentissage de la politesse ¨ cet ©ge, se r®-

sume pour une grande part ¨ la tenue ¨ table, au 

respect des adultes : on se tait et on se tient bien 

en leur pr®sence. Il int¯gre les notions dôordre, de 

priorit® entre lôessentiel et lôaccessoire, en ran-

geant sa chambre, ses affaires, et surtout en fai-

sant son lit tous les matins. 

 Le coll®gien commence par apprendre 

lôautonomie : dans ses affaires, son cartable, son 

agenda. Il joue ¨ des jeux vrais, r®els, sains. Puis, 

en quatri¯me, il doit travailler les vertus qui for-

gent son caract¯re. Souvent, il faut lôaider en pro-

voquant la situation o½ le caract¯re est mis en d®-
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faut pour que lôenfant r®alise quôil a une faille ¨ 

r®gler. M®fions-nous des enfants trop sages. Il 

faut que lôhomme qui sommeille en lui, encore 

engonc® dans un monceau dô®goµsme, soit mis 

au monde. Et pour cela, lôadolescent roule au 

GPL : G®n®rosit®, Puret®, Loyaut®. La puret® est 

¨ pr®server au prix de grands combats : un cîur 

pur est une source transparente comme le cristal, 

il brille comme une flamme et sô®lance comme 

une ®p®e. Pour lôaider ¨ garder ce tr®sor, deux 

vertus auxiliaires sont indispensables : la g®n®ro-

sit® et la loyaut®. Car lôimpuret® est une forme 

dô®goµsme. En travaillant la g®n®rosit®, lôadoles-

cent sort de lui-m°me, ®vite lôoisivet® et se 

tourne vers les autres. Son ma´tre mot : rendre 

service ! Tous les services, spontan®ment et avec 

le sourire ! La loyaut® pr®serve ®galement la pu-

ret® car elle ®vite les situations de duplicit® o½, 

se cachant de ses parents par le mensonge et la 

d®sob®issance ï notamment sur la question des 

®crans ï lôenfant sôexpose ¨ la chute. Sur ce su-

jet, combien de parents ruinent toute leur ®duca-

tion pour avoir manqu® de vigilance sur ce point. 

La politesse est ®galement tr¯s importante, sur-

tout la politesse du cîur qui consiste ¨ se g°ner 

pour ne pas g°ner. Deux points ¨ travailler : lut-

ter contre la vulgarit® des mani¯res et du langage 

qui sont les pr®mices de lôimpuret® ; respecter 

les adultes : saluer discr¯tement, laisser passer 

devant une porte, proposer ses services, et, ¨ 

moins dôy °tre invit®, ne pas ®couter et ne pas 

participer ¨ leurs conversations. 

 Arriv® en fin de lyc®e, le jeune homme 

doit se poser deux questions. Pourquoi moi ? 

Pourquoi ai-je tout re­u depuis 

lôenfance, en famille, en paroisse, 

¨ lô®cole, dans des mouvements de 

jeunesse, contrairement ¨ la plupart de 

mes contemporains ? Mais surtout, pour en faire 

quoi ? Dois-je tout garder pour moi, me servir de 

mes talents pour bien gagner ma vie et jouir de 

tous les plaisirs ? £videmment que si le Bon 

Dieu môa fait na´tre dans ce monde qui va si mal 

et môa tout donn®, alors que tout est ¨ recons-

truire, côest quôIl me confie une mission : °tre un 

chr®tien et consacrer tous mes talents pour reb©-

tir la chr®tient® en ce monde apostat, ¨ lôinstar de 

tous les saints et h®ros qui ont fait et sauv® la 

Chr®tient®. Quel merveilleux id®al ! Ecce ï Ad-

sum ! 

 

4) La sensibilit® artistique 

 

 Lôhomme nôest pas quôune ©me, ni quôun 

corps. A la jonction entre ces deux ®l®ments, il y 

a la sensibilit® quôil faut ®duquer. Côest souvent 

l¨, avec le point suivant, que se situe lô®quilibre 

des temp®raments. Avoir une passion, un violon 

dôIngres qui sera la consolation aux heures 

dures, le contrepoids dans lô®chec, la fiert® dans 

la vie ! La musique, le th®©tre, la peinture for-

ment lôenfant au go¾t s¾r, au sens des nuances, ¨ 

lôharmonie des proportions. Ils affinent le bon 

sens, disposent ¨ la mesure et ¨ la pond®ration. 

D¯s lôenfance, il est important que lôenfant ®vo-

lue dans le beau : le choix des couleurs de sa 

chambre, de ses habits et de ses jouets construit 

son go¾t. A la maison, la musique est souvent 

allum®e et verse ses m®lodies ®quilibr®es, 

joyeuses et harmonieuses. Il faut privil®gier les 

compositeurs baroques et classiques, car leur 

musique, harmonieuse, ®quilibr®e et structur®e, 

adoucit et ®duque les mîurs. 

 Rapidement, lôenfant a besoin dôapprendre 

¨ distinguer, ¨ nuancer. Et cela passe par les 

sens. Il d®couvre les sons aigus et graves, forts et 

doux, il les localise (st®r®o). Il reconna´t les cou-

leurs sombres et claires, fondamentales et com-

pl®mentaires, proches et ®loign®es. Son toucher 

appr®hende le rugueux et le lisse, le froid et le 

chaud, le liquide et le solide, etc. Son palais ap-

prend la nuance des go¾ts sal®s et sucr®s, amers 

et acides, cela par une nourriture vari®e. La ma-

man sollicite ses sens en variant les exercices 

sous forme de jeux et de d®couvertes. Ce point 

est tr¯s important pour la suite de son ®ducation. 

Toutes les erreurs, m°me philosophiques, pro-

viennent dôun manque de distinction des id®es : 

côest une forme de grossi¯ret® de lôesprit qui 
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manque de nuance et de jugement. 

 Puis, il pratique la musique en jouant dôun 

instrument, il sôapproprie les formes et les cou-

leurs par la peinture et le dessin, il forme son go¾t 

par les activit®s manuelles. 

 Au coll¯ge, il poursuit sa formation, mais il 

doit ®galement se produire, exposer aux regards 

critiques des autres le fruit de son travail. Les ap-

plaudissements lôencouragent ¨ poursuivre, il se 

rend compte que lôart se vit et se partage. Il doit 

travailler les r¯gles de lôart et se les approprier. A 

ce stade, lôart est travaill® de fa­on personnelle, il 

perfectionne lôindividu. Lôenfant muscle, assouplit 

et affermit ses membres, affine ses sens et son 

go¾t, sô®merveille ¨ r®aliser le beau, se discipline 

par lôhabilet® manuelle. 

 Au lyc®e, il int¯gre un ensemble. En effet, 

prenons ce brillant violoniste qui conna´t par cîur 

son instrument, ses gammes et sa partition. Il doit 

maintenant jouer dans un orchestre, et doit non 

seulement trouver sa place parmi les siens, mais 

°tre en harmonie avec les altos et les violoncelles, 

sous la baguette dôun chef dôorchestre, en vue de 

lôex®cution dôune îuvre, notamment lors dôun 

concert. Il d®couvre que, dans la vie, il faut sôac-

corder (avoir le m°me but et les m°mes m®-

thodes), progresser au m°me rythme, et sôexprimer 

en nuances pour laisser la place ¨ chacun, sinon 

côest la cacophonie. Les perfections individuelles 

sont harmonieusement mises au service dôun en-

semble qui les d®passe. Et il d®couvre le r¹le par-

ticulier du chef : mener et unifier des talents va-

ri®s en vue dôun bien commun. Ainsi il apprend, 

dans le concret, toutes les r¯gles de la philosophie 

politique. 

 

5) Lôaptitude physique  

 

 Le corps est un don de Dieu, le bon servi-

teur de notre ©me. Il doit °tre respect®, lav®, nour-

ri, v°tu, repos®, d®velopp® pour devenir robuste et 

souple. 

 La propret® est primordiale. Le nourrisson 

doit °tre r®guli¯rement lav® et chang®. Son odorat 

se d®veloppe tr¯s vite. Il doit sentir bon. 

 Si le nourrisson a besoin de chaleur, d¯s le 

primaire, lôenfant peut sôhabituer ¨ avoir un peu 

froid, surtout dans la chambre o½ il dort. Il doit 

courir, car cet ©ge d®borde de vie. Le sommeil est 

la base de tout. Il doit beaucoup dormir et faire 

des siestes jusquô¨ un ©ge avanc®, cela pr®pare 

son ®quilibre mental et ses facult®s de concentra-

tion. Sôil nôa pas dôhoraires de coucher et de lever, 

il se d®r¯gle, ne dort plus ou mal. Les repas sont ¨ 

heures fixes, lôenfant doit finir son 

assiette. Ces r¯gles, acquises, sont 

capitales pour la suite. 

 En primaire, il doit manger de tout 

pour ®largir son go¾t et apprendre le sens des 

nuances. Par lô®ducation physique, lôenfant do-

mestique et ma´trise son corps : il trouve lô®qui-

libre dans ses mouvements, apprend ¨ monter un 

escalier, ¨ sauter dans un rond, ¨ enjamber une 

corde. Rapidement, il apprend ¨ °tre propre, ¨ se 

laver et se changer seul. En fin de primaire, il 

commence les jeux collectifs o½ il apprend ¨ res-

pecter des r¯gles simples et ¨ °tre bon camarade ; 

car voulez-vous conna´tre un enfant ? Regardez-le 

jouer : dans le jeu, il se livre tout entier et les pas-

sions se d®cha´nent. La surveillance active est tr¯s 

importante car le jeu est un grand moyen dô®du-

quer le caract¯re.  

 Le coll®gien apprend ¨ sôhabiller, ¨ avoir de 

lôallure, de la tenue, du maintien. Il adapte son 

v°tement ¨ lôactivit®, aux lieux et aux personnes 

fr®quent®es. Il ®vite deux exc¯s : la n®gligence et 

la coquetterie. Sa devise : sobre et de bon go¾t. 

Lôactivit® physique, la gymnastique, vise ¨ d®ve-

lopper, charpenter, assouplir et muscler son corps. 

On vise une perfection personnelle : la vitesse, 

lôendurance, le cardio, la respiration, les perfor-

mances et lôadresse par les sauts, les lancers, etc. 

Comme pour les arts, au lyc®e, le jeune homme 

met ses talents au service des autres. Il fait partie 

dôune ®quipe, et son but est de la faire gagner et 

non de jouer ç perso è. Il sôoublie : seul on va plus 

vite, ensemble on va plus loin. 

 

 Chaque g®n®ration a le grave devoir de rece-

voir, dôint®grer et de transmettre ce savoir-faire : 

faire grandir les cinq talents que le Bon Dieu a 

offerts ¨ chaque homme ¨ sa naissance. Chaque 

petite graine, parvenue ¨ maturit®, devient ¨ son 

tour un arbre o½ les oiseaux du Ciel viennent y 

faire leur nid. Toute sa vie dôadulte, la nouvelle 

g®n®ration puisera, comme dans un tr®sor, dans 

cette belle et vaste ®ducation re­ue. De m°me 

quôon ne transmet que ce que lôon a re­u, il faut 

aussi transmettre int®gralement ce quôon a re­u et 

ne pas croire quôon fera diff®remment ou mieux 

que nos anciens. Commen­ons par faire comme 

eux, aussi bien quôeux, et ce sera d®j¨ presque 

parfait. Ce patrimoine re­u et transmis a fait les 

h®ros et les saints. Ce qui nôest pas transmis est 

perdu, nous le voyons depuis des d®cennies. A 

nous de relever la chr®tient® ! 

 

R.P. Louis 
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Vaste programme ! 

 

 Le sujet pose ¨ nouveau 

le r¹le des grands-parents 

dans lô®ducation de leurs pe-

tits-enfants.  

 Nous avons d®j¨ expri-

m®, dans plusieurs articles pr®c®dents que, si 

les grands-parents pouvaient avoir un r¹le, ce-

lui-ci devait rester discret, et surtout venir en 

compl®ment de celui des parents. Côest une af-

faire d®licate car il y a forc®ment des diff®-

rences de conception dans la conduite de lô®du-

cationé 

 Cro´tre, côest ®videmment apprendre 

mais côest aussi ï et peut-°tre surtout - r®fl®-

chir, partager, m®diter, prendre du recul. On ne 

grandit pas si on ne m®dite pas ce quôon a ap-

pris et si on ne le confronte pas ¨ la r®alit®. 

 Il nous semble que la position singuli¯re 

des grands-parents et les conditions dans les-

quelles ils re­oivent leurs petits-enfants leur 

permettent dôapporter un plus pour les ç faire 

grandir è. 

 Dôune part, parce quôils b®n®ficient du 

recul donn® par lôexp®rience et que lô®loigne-

ment des contingences imm®diates de lô®duca-

tion leur offre des opportunit®s que nôont pas 

toujours les parents. 

 Dôautre part, parce que leur position peut 

leur permettre une certaine connivence qui peut 

faciliter le passage de certains messages. 

 En effet, bien souvent, la n®cessit® im-

pose aux parents dôutiles contraintes qui canali-

sent leur syst¯me dô®ducation. D¯s le retour de 

lô®cole, le go¾ter, les le­ons, le d´neré laissent 

peu de temps pour prendre du recul. Les con-

versations sont souvent limit®es par la n®cessit® 

de ç sôoccuper des petits è ou de respecter les 

horaires tandis que les conversations avec les 

professeurs traitent essentiel-

lement du niveau scolaire plu-

t¹t que de lôaccroissement de 

la maturit® de lôenfant. Lôen-

fant engrange mais nôa pas 

assez le temps de matureré 

Bien entendu, lôenfant pro-

gresse quand m°me car tout est li® mais les 

priorit®s sont souvent invers®es. 

 En revanche, la situation avec les grands-

parents se pr®sente diff®remment. Le temps des 

vacances pr®sente des situations moins com-

mand®es par la n®cessit® et permet donc de 

ç prendre du temps è pour faire les choses. Les 

r¯gles de vie sont g®n®ralement adapt®es et per-

mettent de parler avec les grands dans un esprit 

de confiance et de libert®, difficile ¨ cr®er au 

quotidien par les parents. Dans cet esprit, le 

recul, le moindre souci de lôimm®diat, le chan-

gement de milieu, permettront diff®rentes acti-

vit®s et surtout dôutiles conversations qui nôac-

cro´tront peut-°tre pas significativement le 

nombre de connaissances des enfants mais les 

mettront en perspective. Une complicit® avec 

les grands-parents - qui restera respectueuse 

bien entendu - permettra une p®dagogie davan-

tage fond®e sur les encouragements que sur la 

contrainte et pourra participer ¨ transmettre 

plus facilement un ®tat dôesprit. 

 Une fois de plus, nous observons que la 

position ï en deuxi¯me ®chelon ï des grands-

parents leur permet de compl®ter, de perfec-

tionner lô®ducation donn®e par les parents. 

 Pour finir, lôexemple nô®tant pas la 

ç meilleure des p®dagogies, mais la seule è, les 

grands-parents pr®sentent le mod¯le de vie 

achev® et prouvent, par leur exemple, le bien 

fond® des messages quôils transmettent.  

 

Des grands-parents 

Aider ¨ grandir 
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 Nos enfants, je ne vous lôapprends pas, sont 

ce que nous avons de plus cher sur cette terre. 

Que ne sommes-nous pas pr°ts ¨ mettre en îuvre 

pour leur bien-°tre, leur satisfaction, leur joie de 

vivre ! Oui, nous voulons les voir souriants, ne 

manquant de rien, ne souffrant dôaucun tour-

menté Et souvent cela nous conduit ¨ les d®tour-

ner du vrai but de notre mission parentale, le bon-

heur du ciel.   

 En venant sur la terre, Notre-Seigneur est 

venu dire aux hommes qui ®tait son P¯re dans le 

ciel, et leur montrer ce quôil fallait faire sur la 

terre pour aller ¨ Lui : le conna´tre, lôaimer et le 

servir par la pri¯re, le devoir dô®tat, lôamour du 

prochain, le sacrificeé Côest 

donc la voie ¨ suivre dans 

notre ®ducation. 

 Nous observons, autour 

de nous, m°me dans les mi-

lieux catholiques, beaucoup 

de parents qui essaient de 

pr®server leurs enfants de 

toute ®preuve physique ou 

morale, de toute privation, de toute contrainteé 

Combien voyons-nous aujourdôhui dôenfants et 

dôadolescents incapables dôaffronter lôadversit®, 

de prendre sur eux pour lôaccepter ou la com-

battre ; qui subissent les ®v®nements parce quôon 

ne leur a pas appris ¨ se d®passer en faisant 

preuve de caract¯re et de volont®. 

 Côest tout petit que nous donnerons lôesprit 

de sacrifice et le sens de lôeffort ¨ notre enfant, en 

ne c®dant pas ¨ ses caprices, en ne le prot®geant 

pas de tout. Sôil tombe sans se faire mal, laissons-

le se relever. Comment se rel¯vera-t-il plus tard, 

lorsque les ®preuves de la vie se chargeront de le 

faire tomber, si on ne le lui a pas appris ? Com-

ment trouvera t-il le courage dôaffronter lôadver-

sit® ou dôencaisser un coup dur si on ne lôa pas 

laiss® faire les choses ç tout seul è (fermer les 

boutons de son manteau, ranger sa chambre, 

rendre serviceé) d¯s quôil en a ®t® capable ? 

Tout jeune, donnons des exigences ¨ notre enfant 

qui doit savoir ob®ir tout de suite et sans grogner, 

pr°ter ses affaires, terminer ce quôil a commenc®, 

non seulement parce que Papa ou Maman lôa de-

mand® mais aussi pour les faire de bon cîur... Et 

si Maman est contente, J®sus est content aussi ! 

 

 Lôenfant et lôadolescent ont eux-m°mes ¨ 

se priver, ¨ faire lôeffort, ¨ supporter leur part de 

la vie. Si les parents veulent que leurs enfants 

soient forts face ¨ la tentation, et courageux dans 

les combats de chaque jour, ils doivent °tre fami-

liaris®s avec lôeffort. Comment se fortifieront-ils 

si leur m¯re se pr®cipite aupr¯s du professeur 

pour r®parer une injustice de 

quelques demi-points au der-

nier devoir, ou pour expli-

quer (avec renfort de larmes 

parfois !) que la punition est 

beaucoup trop lourde ?! En 

plus de discr®diter aupr¯s de 

lôenfant ledit professeur au-

quel on aura donn® tort, et 

dont on aura ainsi sap® lôautorit®, le parent aura 

fait preuve de faiblesse aupr¯s de son enfant. 

Comment voulez-vous que votre enfant grandisse 

et devienne responsable de ses actes si vous 

abaissez les barri¯res qui sont l¨ justement pour 

lôaider ¨ se construire ? Quel adulte voulez-vous 

vraiment que votre enfant soit demain ? Oui, il 

aura des croix ¨ porter toute sa vie, il nôy a pas de 

ciel sans croix. Dieu lui-m°me a voulu cela pour 

son propre fils quôil nôa pas ®pargn®, loin de l¨ !  

ç Mais je ne supporte pas de le voir souffrir ! è 

Alors, madame, aidez-le ¨ porter ses croix au lieu 

de les lui porter. Les parents ne sont pas l¨ pour 

emp°cher leurs enfants de souffrir, mais pour ai-

der, encourager et souffrir avec eux sôil le faut. 

Ce nôest pas la Sainte Vierge qui a ®t® crucifi®e ¨ 

la place de son fils, et pourtant elle ®tait l¨, de-

bout au pied de la croix, silencieuse mais pr®-

senteé Et elle priait en souffrant avec lui. 

Faire grandir son enfant 
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 Côest lorsque votre enfant sera encore petit 

que vous lôencouragerez et le consolerez douce-

ment en lui demandant dôoffrir sa peine, son sa-

crifice, la petite dispute, en donnant son cîur ¨ 

J®sus dans une petite pri¯re ou un baiser. Vous 

lôaiderez ¨ reconna´tre ses torts, ou trouverez 

quelques excuses ¨ lôadversaire tout en lui disant 

que vous pouvez comprendre cette col¯re quôil 

ne doit pourtant pas garder au fond de lui. Vous 

temp®rerez sa nature rebelle avec tact ou m°me 

en le taquinant ! 

 Plus vous aurez fortifi® le caract¯re et la 

volont®, mieux vos enfants traverseront et sur-

monteront leurs ®preuves. Donnez-leur aussi le 

sens de la g®n®rosit®, du don dôeux-m°mes, ap-

prenez-leur ¨ se d®tourner de leur petite personne 

pour se rendre utiles et agr®ables aux autres. 

Laissez-les prendre des initiatives, des responsa-

bilit®s, et tant pis si le premier g©teau a un peu 

trop roussi dans le four, ils tireront les cons®-

quences de leurs actes et se corrigeront dôeux-

m°mes pour les fois suivantes, côest comme cela 

quôon devient humble et responsable ! 

 Plus tard, les chagrins seront plus grands, 

les blessures plus profondes, ainsi que les ran-

cîurs. Les ®checs auront de plus graves cons®-

quences et certaines peines ne gu®riront peut-°tre 

jamaiséVous resterez consolateurs, ®couterez 

avec patience. Sôil y avait un conflit avec un pro-

fesseur, un chef scout, lôautre parent, un pr°tre ou 

toute personne d®tenant une autorit® sur lôenfant, 

vous devez toujours soutenir lôautorit® et ne pas 

prendre parti syst®matiquement pour votre en-

fant. Donnez des circonstances att®nuantes pour 

minimiser les griefs, et prenez 

du recul afin dôaider lôenfant ¨ 

accepter ce qui le peine ou le 

contrarie. Vous le connaissez suffi-

samment pour savoir, quôil peut exag®rer et ag-

graver les choses, mais si vous le voyez vraiment 

dans la r®volte, il est possible que quelque injus-

tice soit arriv®e. Dans ce cas, on trouvera discr¯-

tement la personne concern®e pour savoir ce qui 

sôest pass® et, au besoin, sôentendre pour rectifier 

une parole ou une action inadapt®e. Mais cela 

doit rester tout ¨ fait exceptionnel, et sans que 

lôenfant en ait connaissance.  

 

 Ce nôest pas parce que la col¯re ou le cha-

grin est pass® que tout va biené Il reste souvent 

encore un petits poids sur le cîur de notre en-

fant, une amertume, un regret, et cela peut °tre 

long avant de dispara´tre, et côest vrai que cela 

est douloureux ¨ notre cîur de p¯re et de m¯re. 

Nous poursuivrons alors notre travail en soute-

nant de nos pri¯res, ¨ deux et dans le secret. Par-

fois, nous avons tout dit pour mettre en garde 

notre enfant qui sô®gare (mauvaises influences, 

mauvais choix de vie, mauvaises occupations ou 

habitudesé), et rien ne change. Il faut encore se 

surpasser dans le sacrifice, et le d®poser entre les 

bras de la Providence avec une confiance dont 

seuls des parents aimants sont capables, nous en 

serons toujours r®compens®s. Oui vraiment, une 

bonne ®ducation est aussi la saintet® des parents ! 

     

Sophie de L®dinghen 

 

2 mars : mercredi des cendres  

et d®but du Car°me 

9-11-12 mars : Quatre-Temps  
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 Hugues entre dans la chambre o½ ses trois 

a´n®s sont bruyantsé Des cubes en bois sont m®-

lang®s avec les animaux de la ferme et les Play-

mobil. Le d®sordre nôest propice ni au calme ni 

au jeu. Au lieu de se f©cher, papa propose : 

- Est-ce que je peux jouer avec vous ? 

- Oh oui, mais on ne sait pas quoi faire !  

- Voulez-vous jouer ¨ faire un village ? Lôun 

prend la ferme, un autre le commerce, un autre le 

garage ? Ou bien au Far West ? 

- Moi, je fais un ranch avec les vaches ! Moi le 

sh®rif avec la voiture de police, moi les Indiensé

Papa, vous serez le marchand. 

 

 Côest parti ! Lôen-

thousiasme est revenu, 

chacun construit son en-

clos, les figurines sont par-

tag®esé Les Indiens atta-

quent puis font la paix des 

braves sous le regard du 

policier nomm® sh®rif au-

jourdôhui, lôinstitutrice ap-

pelle tout le monde en classe. De temps en temps, 

papa lance une id®e : et si cô®tait la f°te de la 

ville ? un ouragan arrive, que faisons-nous ? 

Lôimagination est stimul®e. Au bout dôune heure, 

papa dispara´t sans bruit et le jeu continue sans 

lui toute lôapr¯s-midi. 

 

Lôimportance ®ducative du jeu 

 Quôest-ce que le jeu sinon un effort plus ou 

moins spontan® de la nature en vue dôexercer les 

puissances dont lôadulte aura un jour ¨ se servir 

pour r®aliser sa vocation dôhomme1 ?  

 Au-del¨ des bons souvenirs, il restera de ce 

moment un travail de lôimagination, de la colla-

boration en ®quipe et de lôhabilet® manuelle.  

Dans ce jeu, le p¯re aura eu lôoccasion dôobserver 

les temp®raments, sôaffichant beaucoup plus li-

brement que dans un travail scolaire encadr®.  

Ce jeu aura aussi manifest® lôamour du p¯re pour 

les enfants, amour qui nôest pas seulement pa-

roles ou embrassades. Un amour fait dôattention 

et de pr®sence ¨ lôautre, de volont® de lui faire du 

bien en respectant sa personnalit® pour la faire 

grandir. 

 ç Saisir ce que doit °tre la pr®sence du p¯re 

aupr¯s de lôenfant r®clame de revenir ¨ sa mis-

sion. Au p¯re, il revient de d®velopper chez lôen-

fant sa personnalit® propre et sa dimension so-

ciale, autrement dit sa libert® et sa responsabilit®. 

Lôaction du p¯re sur lôenfant consistera donc ¨ 

forger sa volont®, t©che qui r®clame lô®clairage 

de lôintelligence. Si lôintimit® caract®rise la pr®-

sence maternelle aupr¯s de lôenfant, la complicit® 

caract®rise celle du p¯re. 

Le jeu en sera un moyen 

privil®gi®. Entr® dans le 

monde de lôenfant par le 

biais du jeu, le p¯re pourra, 

toujours sous forme lu-

dique, le faire progresser 

dans son propre monde, ¨ 

savoir celui de lôadulte : 

quelle fiert® que celle de 

lôenfant qui, sous la conduite de la main pater-

nelle, manie pour la premi¯re fois la brouette2 ! è  

 

La confiance en soi 

 La confiance en soi est le fait de se sentir 

capable de relever des d®fis ¨ venir. 

 Elle est donc indispensable pour rester en 

possession de ses moyens face aux difficult®s 

in®vitables de la vie. Elle aide ¨ °tre pertinent 

dans ses d®marches, ¨ sôouvrir ¨ de nouvelles op-

portunit®s, ¨ prendre de bonnes d®cisions et ¨ 

oser prendre des risques.  

 Comment sôengager pour la vie et °tre fi-

d¯le dans un bon mariage ou dans la vie reli-

gieuse sans un minimum de confiance en soi, 

bien s¾r appuy®e sur la confiance en Dieu ? 

Comment r®ussir dans la vie professionnelle et 

dans lô®ducation des enfants sans cette con-

fiance ? Cette qualit® doit donc °tre travaill®e d¯s 

le plus jeune ©ge. 

La confiance en soi par le jeu 
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Le jeu construit la confiance en soi 

 R®ussir un d®fi, recommencer apr¯s un 

®chec, organiser ou simplement participer en 

groupe ¨ un jeu donne confiance dans ses capaci-

t®s intellectuelles ou physiques, dans son aptitude 

aux relations sociales ou ¨ la pers®v®rance.  

 

 Selon lô©ge, le p¯re organise, sugg¯re ou 

sôassocie aux jeux. Il apprend les constructions 

en cubes ou en L®go, il participe aux cache-cache 

ou jeux de ballon. Il aide ¨ d®marrer des jeux in-

vent®s en sôadaptant au rythme et ¨ lôhistoire 

imagin®s par les enfants. Les possibilit®s sont 

infinies tant les enfants aiment transposer la vie 

des adultes. Nôh®sitez pas ¨ devenir un ®l¯ve dans 

le jeu de lô®cole dont votre fille est la ma´tresse, ¨ 

fournir du mat®riel pour que les enfants en va-

cances organisent une kermesse, des concours, 

des spectacles, un go¾ter, un p¯lerinage dont 

vous serez le publicé.  

 Pour d®velopper la confiance des enfants en 

eux, sachez perdre ç par hasard è en ®tant mala-

droit ou stimulez lôattention du plus jeune. Ma 

grand-m¯re, jouant ¨ la crapette, ne pouvait sôem-

p°cher de poser la question ¨ son adversaire 

®tourdi : ç tu nôas rien oubli® ? è, suscitant une 

attention renouvel®e et un coup gagnanté 

 Le jardinage, le bricolage ou la cuisine peu-

vent °tre pr®sent®s de mani¯re ludique (sans abu-

ser du d®sherbage ou de la vaisselle). Laissez les 

enfants faire, m°me sôils font moins bien que ce 

que vous aimeriez. Faites faire le premier trou de 

perceuse dans le garage et pas dans le salon ! Li-

mitez vos commentaires pendant lôactioné Une 

fois lôop®ration termin®e, faites un bilan de ma-

ni¯re positive : voyez la bouteille ¨ moiti® pleine 

avant la bouteille ¨ moiti® vide ! Saluez toujours 

en premier ce qui a march® : le trou est fait m°me 

sôil nôest pas net, le g©teau est bon m°me sôil est 

trop cuité Et indiquez une ou deux mani¯res 

concr¯tes de sôam®liorer la prochaine fois. En-

couragez !  

 Lôapprentissage et la confiance sont ¨ ce 

prix. Lôobjectif est que lôapprenti d®passe le 

ma´tre, mais cela mettra plusieurs ann®es ! Côest 

lôoccasion pour les parents de travailler la ma´-

trise de leurs impatiences ou de 

leur perfectionnisme. 

 

La confiance en soi pour relever la 

soci®t® 

 ç Nous manquons dôhommes dôinitiative. 

Les hommes dôîuvre qui se d®vouent ¨ la r®g®-

n®ration de la soci®t®, se plaignent am¯rement 

quôils ne sont pas second®s. Ils ne peuvent aller 

de lôavant ; leur temps se passe ¨ remonter le mo-

ral de leurs troupes qui se laissent tra´ner plut¹t 

quôelles ne marchent. Les jeunes gens qui ont au 

cîur un grand d®sir du bien se plaignent quôon 

ne les a pas pr®par®s au r¹le quôils doivent jouer 

dans le monde3. è 

 Les îuvres sociales, civiques ou religieuses 

sont nombreuses et ont besoin de toutes les com-

p®tences. ç Pour entreprendre ces îuvres en 

temps opportun et suivant les n®cessit®s des mi-

lieux, il faut d®j¨ beaucoup dôesprit dôinitiative, il 

en faut encore davantage pour les faire vivre au-

trement que sur le papier ou dans les rapports des 

Congr¯s (é) Les ®ducateurs, sans faire cepen-

dant de lô®ducation de ç casse-cou è, peuvent 

beaucoup pour d®velopper cet esprit dôinitiative è 

chez les jeunes. 

 

 Saint Jean Bosco, grand ®ducateur, obli-

geait chacun, ®l¯ves et encadrants, ¨ participer 

aux jeux - selon leur choix - ̈  chaque r®cr®ation.  

En effet, le jeu d®veloppe la confiance en soi et 

lôinitiative, il forme le temp®rament. Ces qualit®s 

sont indispensables au redressement de la soci®t® 

et au progr¯s de lô£glise.  

 

 Vous ne perdez pas votre temps ¨ jouer 

avec vos enfants ! 

 

Herv® Lep¯re 

1 Trait® dô®ducation ¨ lôusage des parents (ch.9) - J. Viollet  
2 La paternit® en crise : analyse et rem¯des- Abb® P. de la 

Rocque in ç Le p¯re, bienfaiteur ou dictateur è, Vu de Haut 

NÁ 26- Colloque de lôInstitut Universitaire St Pie X-

Novembre 2018  
3 Soyez des hommes. F-A Vuillermet-2013  
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 Il est grand, beau, ®lanc®, sa silhouette est bien faite. Bien ancr®, ses racines sont profondes. Souple 

mais solide, il fait face aux grands vents et r®siste aux temp°tes gr©ce ¨ sa robustesse mais aussi gr©ce ¨ 

ses semblables qui lôentourent et le tirent vers le haut o½ il trouve la lumi¯re. Il a de lôenvergure et met 

son monde ¨ lôabri ; nombreux sont ceux quôil prot¯ge. Encore dans la fleur de lô©ge, il porte d®j¨ du fruit 

et plus dôune graine prometteuse germe sous son regard ! 

 On parle de lui, un fr®missement le parcourt, il semble incliner la t°te mais reste impassible et se-

rein. Le grand h°tre est l¨, plant® dans les grands bois ! Du haut de ses vingt m¯tres, il peut nous ensei-

gner. Mais quel est le secret de sa force tranquille ? 

 Plant® en terre fertile par des parents heureux, il a pris le temps de sôancrer bien profond, il sait dôo½ 

il vient, jusquôo½ vont ses racines. Quôun illustre grand-p¯re a servi dans la marine, transform® en un fa-

meux galion sous Louis XIV, quôun oncle par ailleurs a servi de ma´tre autel. Ses profondes racines lui 

permettent maintenant dôaller puiser lôeau de la charit® afin de prot®ger sous la fra´cheur de son ombre les 

plus faibles qui lui sont confi®s. 

 La t°te la premi¯re, il monte toujours plus haut vers la recherche de la lumi¯re de lôAmour Divin qui 

lô®claire de son rayonnement bienfaisant et lui conf¯re sa prestance. Sans ce soleil, il ne serait rien, il ne 

serait m°me pas n®. Sa silhouette ®lanc®e semble indiquer dôun trait lôorigine de la cr®ation. 

 Mais tout cela est incomplet et en se rapprochant, des cicatrices apparaissent sur son gros tronc bien 

lisse. Elles nous livrent le secret de cette droiture. La taille, la taille de prime jeunesse, dôune ®ducation 

aimante mais exigeante et la taille plus tardive des ®preuves et des ®v¯nements, des coups de vents de la 

vie qui ont coup® les rameaux en surplus car ils risquaient dôalourdir lôarbre, de lô®puiser et de lôemp°cher 

dôatteindre la lumi¯re. Ces tailles furent douloureuses, en t®moignent la s¯ve encore fra´che, mais ¨ 

chaque fois, gr©ce ¨ la lumi¯re divine, ¨ la pluie apaisante et ¨ lôouvrage du temps, lôarbre sôen est remis. 

Il a repris une nouvelle vigueur pour monter encore plus 

haut. 

 Mais comment a-t-il atteint cette hauteur im-

mense ? Un arbre seul au milieu dôun champ aurait-il pu 

grandir autant ? Regardez autour de lui, ses semblables 

ont grandi avec lui. Et dans une saine ®mulation, ¨ la 

conqu°te de la lumi¯re, ils sont mont®s tout droit sôaidant 

les uns les autres et se prot®geant durant les temp°tes. 

 De nombreuses fa´nes sont accroch®es ¨ ses 

branches et quand vient lôautomne, il f®conde la terre. 

Au printemps suivant, les graines ont germ® et plein de 

petits h°tres grandissent sous son ombre protectrice. 

Quand sera venue lôheure, il sôeffacera pour laisser sa 

place. 

 Pour qui veut lôobserver, la nature est pleine dôen-

seignement et dôinspiration. Saurons-nous comme le 

grand h°tre chercher la lumi¯re Divine et grandir encore 

en louant Dieu ? 

 

Antoine 

Grandir encore 
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En avant 

 La vie est une marche en avant, puisquôelle est mouvement. Personne nôa jamais pu remonter le 

temps, revenir en arri¯re et changer ce qui fut. 

A chaque instant, nous sommes face ¨ deux options : rester immobile, avec nos habitudes et certitudes, 

sans remise en cause de nous-m°mes, ou bien r®fl®chir et se poser la question du bien-fond® du com-

portement qui, spontan®ment, nous anime. 

 

Si je lis le Saint Evangile pour me mettre ¨ lô®coute de la parole divine, voici ce que je trouve : 

 

Aimez vos ennemis, faites du bien ¨ ceux qui vous pers®cutent.  

Or notre premier r®flexe est de nous cabrer, de vouloir rendre le mal au nom de lôhonneur (amour 

propre plut¹t) ou de ressasser des mois, des ann®es ce qui nous a bless®s, sans chercher ¨ pardonner et ¨ 

effacer dôun sourire. 

Effort de d®passement de notre susceptibilit®. 

 

Malmen®, il nôouvrait pas la bouche. 

 Notre Seigneur, pleinement Dieu, auteur de la cr®ation, connaissant le secret des cîurs, vit dans 

lôIncarnation et la Passion, lôinjustice, la contradiction, la calomnie, la trahison. 

Cherche-t-il ¨ se justifier, ¨ triompher par la force et le raisonnement de ses ennemis, ¨ se d®fendre ? 

Non bien s¾r. 

 Or nous voudrions toujours nous d®fendre, ulc®r®s dô°tre incompris et moqu®s ou calomni®s au 

lieu de laisser cela au Seigneur. 

 Ce nôest pas le mod¯le du divin Ma´tre. 

 Effort de d®passement de notre orgueil.        

 

Ne jugez pas et vous ne serez pas jug®s. 

Que savons-nous du secret des cîurs, de lôhistoire et des blessures de chacun ? Des intentions, des 

bonnes volont®s parfois maladroites et du chemin que Dieu a trac® pour chaque ©me droite, ¨ travers ses 

chutes et ses faiblesses. 

Peut-°tre que celui que nous jugeons si s®v¯rement, sera avant nous dans le Royaume, et qui sait si nous 

y serons nous-m°mes ?... 

 A force de vivre en lutte contre lôesprit du monde, nous finissons par d®velopper une duret® de 

cîur et une m®fiance envers chacun. 

 Effort de d®passement de notre vue trop humaine. 

 

Pleurez avec ceux qui pleurent, r®jouissez-vous avec ceux qui se r®jouissent. 

Combien de fois restons nous camp®s sur nos ®goµsmes sous pr®texte de manque de temps pour ne pas 

®couter, ou rendre une visite qui soulagerait la peine sans m°me pouvoir faire autre chose. 

Dans la joie, nôavons-nous pas, parfois, une secr¯te envie de ce qui va bien chez les autres, surtout si 

nous connaissons des difficult®s, en m°me temps de notre c¹t®. Notre cîur nôa pas alors la simplicit® 

de la joie ou du bien qui se fait sans nous. 

 Effort de d®passement de notre ®gocentrisme. 

 



му 

 

 Dans nos journ®es, si nous demandons la gr©ce de voir les ®v¯nements comme Dieu 

les voit, nous avons les moyens de ramer ¨ contrecourant pour ne pas nous laisser emporter 

par ce qui ternit si vite la beaut® de notre ©me baptis®e et purifi®e ¨ chaque confession. 

 Alors, au lieu de nous plaindre et de maugr®er, rendons gr©ce ¨ Dieu de ce quôIl permet pour nous 

lancer vers le Ciel et faisons feu de tout bois, nous souvenant que celui de la croix fut le pr®alable de la 

R®surrection. 

 Forts de la foi en la parole divine, de lôesp®rance du Ciel et de la charit®, lan­ons-nous 

 En avanté 

         Jeanne de Thuringe 

 Lô©ge de la majorit® et des responsabilit®s dôadulte a beaucoup vari® selon les si¯cles, 

tant il est vrai quôil ®tait d®termin® par les fluctuations de lôesp®rance de vie, selon les g®n®rations.  

 M°me sôil est difficile dôavoir des donn®es pr®cises sur la d®mographie au Moyen-Age, par 

exemple, on sait quôau XIII¯me si¯cle encore, un enfant sur trois meurt avant lô©ge de 5 ans. En 1100, lôes-

p®rance de vie est de 20 ans seulement, alors quôelle atteint 35 ans et plus au XIII¯me si¯cle !  

 La vie ®tait courte, et ne pouvait donc °tre g©ch®e. Tous les instants comptaient : au Moyen-Age,  

ç lôomnipr®sence de la mort est ind®niable. La question du salut demeure un fait urgent et permanent è, 

comme lô®crit Patrick Sbalchiero1. Il fallait apprendre ¨ grandir tr¯s vite, prendre sa part de travail d¯s le 

plus jeune ©ge pour faire vivre sa famille, se montrer un homme avant lô©ge de 10 ans, guerroyer d¯s 

quôon le pouvait. N®cessit® faisait loi. 

 Mais aussi ®tait-on aid® par la grande spiritualit® qui entourait la vie quotidienne : beaucoup de vo-

cations, beaucoup dô®glises ; avant 1328, il y avait au moins une ®glise ou chapelle pour 200 habitants, ce 

qui veut dire au moins autant de desservants ! 

 Apprendre ¨ grandir ®tait surtout, apprendre ¨ bien mourir, en ayant accompli la vocation pour la-

quelle nous ®tions faits. 

 Nous ne sommes plus tout ¨ fait dans les m°mes conditions, la vie est beaucoup plus facile pour nos 

jeunes, et côest peut-°tre pourquoi, ils ont tant de mal ¨ ç grandir èé Mais le but ¨ atteindre est toujours 

le m°me ! 

 
1 in Des hommes pour lô®ternit® - Art¯ge - 2020  

Grandir et mourir 

19 mars : saint Joseph 

Seigneur, faites quô¨ chacune des ç grandes 

heures de la famille è, saint Joseph, jusquô¨ la 

fin du monde, soit le soutien de chaque foyer 

de la terre !  

 

25 mars : Annonciation 

Que tout chante et publie les grandeurs de 

lôAve. Quiconque le r®cite avec d®votion 

®crase le d®mon, met tout lôenfer en fuite.  
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Côest le th¯me du XVI¯me congr¯s de la revue Si si 

no no, organis® avec DICI, qui sôest tenu le 15 

janvier 2022 ¨ Notre-Dame de Consolation ¨ Pa-

ris devant une nombreuse assistance, tr¯s int®res-

s®e par ce sujet que lôactualit® religieuse de ces 

derniers mois a mis au premier plan. Le motu pro-

prio Traditionis Custodes du 16 juillet 2021 a, en 

effet, consid®rablement restreint la possibilit® 

pour le clerg® dioc®sain et les pr°tres des commu-

naut®s ralli®es ¨ Rome de donner les sacrements 

selon le rite traditionnel. Les responsa ad dubia ï 

r®ponses aux objections ï publi®es le 18 d®-

cembre 2021 par la Congr®gation du culte divin 

ont donn® de ce texte une interpr®tation extr°me-

ment stricte. De telles c®l®brations ne sont plus 

possibles pour les 

confirmations et les 

ordinations et sont 

r®serv®es aux pa-

roisses personnelles 

pour les bapt°mes 

et les mariages. 

Quant aux messes, 

elles sont soumises 

¨ un strict r®gime 

dôautorisation. 

Lôinterdiction de 

cr®er de nouvelles 

paroisses ou m°me 

de nouveaux groupes va consid®rablement limiter 

lôapostolat des communaut®s Ecclesia Dei ainsi 

que la possibilit® pour le jeune clerg® dioc®sain de 

promouvoir, au sein de lôEglise officielle, un 

mouvement conservateur encore timide mais r®el.  

 

 Les six conf®rences ont ®t® donn®es par les 

abb®s Portail, Lorans et Gleize, M. Viain, et en-

fin, les abb®s Espinasse et Pagliarani. Elles ont 

port® sur lôhistoire des indults et motu proprio re-

latifs ¨ la c®l®bration de lôancienne messe, les re-

lations entre celle-ci et le Concile, le r¹le des laµcs 

dans le combat pour la messe et sa place occup®e 

dans lôEglise en France, avant la conclusion du 

Sup®rieur g®n®ral. Les actes du congr¯s devraient 

°tre publi®s dans les prochains mois, mais il est 

d®j¨ possible de donner un aper­u des principales 

th®matiques abord®es.       

 Lôhistoire des six indults et motu proprio 

qui se sont succ®d®s depuis 1969 sur la possibilit® 

de c®l®brer la messe selon le rite traditionnel est 

instructive car elle permet de d®gager quelques 

constantes au-del¨ des modalit®s qui ont pu varier 

dans le temps. Au d®but des ann®es 1970, Paul VI 

r®pond d®j¨ par la n®gative au philosophe fran­ais 

Jean Guitton qui plaide aupr¯s de lui pour une 

lib®ralisation de la messe de saint Pie V, au nom 

de lôunit® eccl®siale 

et parce que ce se-

rait une condamna-

tion du concile Va-

tican II.  En 1984, 

lôindult qui donne 

aux ®v°ques le droit 

dôautoriser la c®l®-

bration de la messe 

selon le rite tradi-

tionnel, tout en en-

serrant celle-ci dans 

des conditions 

strictes, r®serve 

cette possibilit® ¨ ceux des catholiques qui ne re-

mettent pas en cause la validit® et la l®gitimit® de 

la nouvelle messe.  Cet indult a fait lôobjet dôun 

®largissement aux communaut®s cr®®es apr¯s les 

sacres de Mgr Lefebvre en 1988, sans que cette 

limitation ait disparu. Nous retrouvons tous ces 

®l®ments dans le motu proprio de juillet 2021 et 

m°me certains dôentre eux dans le motu proprio 

Summorum Pontificum ®dict® par Beno´t XVI en 

juillet 2007. Un autre trait caract®ristique de ces 

textes est lô®clairage donn® sur leurs fins pasto-

rales. Ils sôadressent ¨ des fid¯les pr®sum®s ©g®s 

Apr¯s Traditionis Custodes,  

comment garder la Tradition ? 
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qui ont du mal ¨ accepter les changements appor-

t®s par les r®formes liturgiques et auxquels un 

temps dôadaptation est n®cessaire. Dans les in-

dults de 1984 et de 1988, ainsi que dans le motu 

proprio de Beno´t XVI, il existe une volont® de 

d®senclaver les catholiques traditionnalistes en les 

int®grant dans un courant conservateur de lôEglise 

conciliaire dans le but de les faire converger pro-

gressivement vers lôacceptation de la nouvelle 

messe et du con-

cile. Le r®gime 

beaucoup plus 

strict applicable 

aux c®l®brations 

selon lôancien 

rite a suscit®, 

dans ces com-

munaut®s, des 

r®actions en g®-

n®ral plus fortes 

chez les laµcs 

que chez les 

clercs, mais leur 

acceptation de 

ne pas contester la validit® et la l®gitimit® de la 

nouvelle messe bride leur capacit® de r®sistance.  

 

 En reprenant les textes sur la c®l®bration de 

lôancienne messe, nous nous heurtons, au moins 

depuis 1984, ¨ une contradiction : alors que les 

autorit®s romaines proclament de fa­on constante 

que la nouvelle messe est, avec la libert® reli-

gieuse, la coll®gialit® et lôîcum®nisme, un des 

fruits du concile Vatican II, lôautorisation donn®e 

de pouvoir c®l®brer selon lôancien rite est subor-

donn®e ¨ la reconnaissance de la validit® et de la 

l®gitimit® de la nouvelle messe et ¨ lôabsence de 

contestation du concile. Lôactuel pr®fet de la con-

gr®gation du culte divin, Mgr Roche, a clairement 

affirm® que lôancienne messe ç diverge de la r®-

forme conciliaire è.   

 

 Le motu proprio de 2007 Summorum Ponti-

ficum de Beno´t XVI sôest ®cart®, au moins en ap-

parence, de cette approche. Au-del¨ de la conces-

sion capitale de lôabsence dôabrogation de lôan-

cien rite de la messe qui contredit 

certaines d®clarations du pape Paul 

VI, il repose sur un ®quilibre plus sub-

til que r®aliste :  il nôy pas dôopposition entre 

les deux messes, la nouvelle et lôancienne repr®-

sentent respectivement la forme ordinaire et la 

forme extraordinaire de lôunique rite romain et les 

deux ont vocation ¨ sôenrichir mutuellement lôune 

et lôautre.    

 

 Les diff®-

rences entre 

Summorum Pon-

tificum et Tradi-

tionis Custodes 

doivent cepen-

dant °tre relati-

vis®es. Dans les 

deux motu pro-

prio, la messe de 

saint Pie V ne 

constitue pas la 

norme. Pour 

Traditionis Cus-

todes, la nouvelle messe est la seule expression du 

rite romain. Pour Summorum Pontificum, elle a 

une pr®valence de principe sur lôancienne. La 

forme ordinaire a un caract¯re permanent et du-

rable, la forme extraordinaire pr®sente un carac-

t¯re contingent et provisoire. En 2008, Beno´t 

XVI, parlait au sujet du motu proprio Summorum 

Pontificum dôç un acte de tol®rance è. Or lôobjet 

de la tol®rance est de permettre un moindre mal 

en vue dóun plus grand bien. Pour paraphraser 

Louis Veuillot, côest une illusion lib®rale de croire 

que lôerreur tol®rera toujours la v®rit®.       

 

 Les raisons de sôopposer ¨ la nouvelle 

messe ont ®t® amplement expos®es, en premier 

lieu dans le Bref examen critique sign® par les 

cardinaux Ottaviani et Bacci puis par dô®minents 

auteurs comme Louis Salleron et Jean Madiran. Il 

ne sôagit pas de pr®f®rences personnelles ou es-

th®tiques qui devraient c®der le pas devant le bien 

commun de lôEglise mais de raisons dôordre doc-

trinal. Le nouveau rite sôest ®loign® de la th®olo-
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gie de la messe d®finie par le Concile de Trente 

tant en ce qui concerne le r¹le du pr°tre, la pr®-

sence r®elle et la fin propitiatoire du sacrifice.  

Le fr¯re Max Thurian de la communaut® protes-

tante de Taiz® admet la possibilit® pour des pro-

testants de c®l®brer leur c¯ne en utilisant le nou-

veau missel alors que cela e¾t ®t® impossible 

avec lôancien. Le fr¯re Schulz, de la m°me com-

munaut®, reconna´t des similitudes ente les nou-

velles pri¯res eucharistiques et la messe luth®-

rienne.   

 

 Au-del¨ de lôenjeu th®ologique, de loin le 

plus important, il faut se demander si la lib®rali-

sation de la messe de saint Pie V constituait une 

menace pour lôEglise conciliaire. Le journal La 

Croix parlait en juillet 2021 de petite minorit® en 

croissance pour caract®riser les catholiques 

Ecclesia Dei. En France, 60 000 fid¯les assistent 

chaque dimanche dans 250 lieux de culte - dont 

le nombre a doubl® entre 2007 et 2021 - ̈  la 

messe tridentine c®l®br®e, dans la moiti® des cas, 

par des pr°tres dioc®sains et, pour lôautre moiti® 

par des pr°tres appartenant ¨ des Instituts. Ces 

60 000 fid¯les repr®senteraient 4 % des prati-

quants fran­ais. Ces chiffres ne prennent pas en 

compte les fid¯les qui fr®quentent les centres de 

messe de la Fraternit® Saint Pie X.  Le ton tr¯s 

offensif de Traditionis Custodes tranche avec la 

d®christianisation rapide des 

pays dôancienne chr®tient® : pour 

rester en France, le nombre annuel 

de bapt°mes a ®t® divis® par deux entre 

2000 et 2018 pour descendre ¨ 215 000.       

 

 La conclusion revenait bien s¾r au Sup®-

rieur g®n®ral. Le motu proprio Traditionis Cus-

todes concerne au premier chef les communaut®s 

Ecclesia Dei mais celles-ci sont tr¯s li®es ¨ lôhis-

toire de la Fraternit® Saint Pie X et, en particu-

lier, aux sacres conf®r®s par Mgr Lefebvre en 

1988.  Summorum Pontificum a ®t® con­u pour 

conforter lôaile conservatrice de lôEglise sans re-

mettre en question les causes de la situation que 

Beno´t XVI voulait am®liorer. Le choix de la 

Fraternit® est de garder la libert® inconditionnelle 

de professer la vraie foi en laissant ¨ la Provi-

dence le soin dôen g®rer les cons®quences plut¹t 

que de soumettre une telle possibilit® ¨ la volont® 

dôune autorit® qui marche dans le sens oppos®. 

La Fraternit® Saint Pie X ne demande pas un au-

tel lat®ral, f¾t-il privil®gi®, dans une Eglise ou-

verte ¨ tous les courants, elle demande la foi et la 

messe tridentine, inconditionnellement, pas seu-

lement pour elle-m°me mais pour toute lôEglise.    

  

Thierry de la Rollandi¯re 

8 avril : Notre-Dame des 7 douleurs 
Sainte Marie, M¯re de J®sus crucifi®, côest nous qui 

avons attach® ¨ la Croix votre divin Fils J®sus : obtenez

-nous des larmes de repentir et dôamour, maintenant et 

¨ lôheure de notre mort. Ainsi soit-il.  

 

14-15-16 avril : Triduum pascal 
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 Il fait nuit. Il fait froid. Il doit °tre entre 

deux et trois heures du matin. Dans la ville, les 

rues sont d®sertes, ou presque. On croise quelques 

f°tards avin®s, rentrant de soir®e. Sur les fa­ades, 

quelques rares fen°tres restent ®clair®es de flashs 

color®s, un ®cran de t®l®vision passe un film de-

vant des spectateurs avachis. Les lampadaires 

®clairent des rues tristes et sales. La ville, sans les 

atours du jour, para´t ce quôelle est : sans cîur, 

sans vie, sans joie. Sous un pont, un mis®rable 

lutte contre le vent glacial, recroquevill® sous une 

couverture rendue rigide par la crasse. Quelques 

voitures passent, un boulanger parti faire chauffer 

les fours, une infirmi¯re ou un ouvrier de nuit, 

allant prendre son poste ou retournant chez lui 

profiter dôun repos m®rit®. Le 

monde sôest ®teint. La ville mo-

derne nôa pas dô©me. Oh, il y a 

bien dans son cîur historique 

une vieille ®glise, de hautes mu-

railles, une tour alti¯re, un ancien 

palais aux fa­ades classiques. De 

vieux immeubles sôalignent avec 

gr©ce dans lôobscurit®, certains 

ayant encore dans un coin une 

alc¹ve contenant une antique 

statue de la Vierge. Mais lô©me 

du pays sôen est all®e. La ville para´t vivante, 

mais elle est comme un s®pulcre blanchi. Elle a 

gard® la forme de la chr®tient®, mais son ©me est 

morte, tu®e par le p®ch®. 

 Dans la campagne, la cloche sonne. Les 

®toiles brillent dans le ciel. Une brume tra´ne sur 

le pays. Dans les cellules, les moines se l¯vent 

sans bruit. Ils rev°tent leur bure, puis doucement 

descendent ¨ la chapelle. En entrant, tous se si-

gnent. La vo¾te murmure, côest le bruit des pas 

®touff®s sur les dalles ; les stalles se remplissent. 

Soudain, une voix brise le temps et r®chauffe la 

pierre : ç Domine, labia mea aperies è. Les ma-

tines commencent.  

 Notre monde est un monde du para´tre. Sans 

cesse, ses enfants, r®duits ¨ lô®tat dôindividus, 

cherchent la gloriole des hommes et la pompe de 

Satan. Ils se gavent dôun flot ininterrompu dôac-

tualit®s, si vif, si volumineux que le d®bit ne per-

met pas la plus petite r®flexion. Ils postent sur les 

r®seaux sociaux, tous les jours, partout, sur nôim-

porte quoi. Sans aucune pudeur, on d®voile ¨ la 

terre enti¯re son intimit®, un baiser avec son con-

joint, un sourire de son enfant, le contenu de son 

assiette ou m°me encore ses petites ®motions 

pleines de bons sentiments ¨ faire pleurer dans les 

chaumi¯res. On pleurniche sur le sort des for°ts 

sud-am®ricaines, on sôindigne sur lôinfortune des 

affam®s par les guerres du monde, on proteste 

contre le sort r®serv® aux minorit®s, mais on ne 

voit pas le r®el, on ne veut pas voir le mendiant 

sous sa porte, le voisin qui vit 

enferm® dans une solitude pire 

que la plus obscure prison, son 

concitoyen qui fait face ¨ la 

ruine ou ¨ la d®tresse. M°me au 

travail, de plus en plus, il faut 

para´tre. Faire semblant. Se 

montrer. Avec ses masques, 

ceux en tissu qui cachent le vi-

sage, ceux invisibles qui cachent 

tout son °tre pour para´tre, pour 

se donner une image et une con-

tenance. Jouer des coudes quitte ¨ ®craser un col-

l¯gue, mentir, pour se mettre en avant. Dans ce 

jeu sans merci, tout devient mauvais th®©tre, r¹les 

de pacotille, bal des illusions mal dans®.  

 Au fond de lôabbatiale, le silence enveloppe 

les moines. Pas un bruit. On entend presque la 

pierre respirer, doucement, port®e par la terre, 

sous le regard du Ciel. Un moine en surplis rentre 

doucement, suivi dôun moine en chasuble. G®nu-

flexion. Signe de croix. Un murmure, impercep-

tible, la messe commence. 

 Le monde, lui, continue sa course. On 

sôagite mais on nôagit plus. On gesticule mais on 

ne maintient plus. On pleurniche mais on ne 

pleure plus. On ricane mais on ne rit plus. On 

sôabrutit de musiques insanes mais on ne chante 

ątre ou para´tre 
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plus. On consomme de plus en plus mais on ne 

donne plus ¨ lôindigent. On accumule les amis 

sur internet mais on ne salue plus le passant de 

chair crois® dans la rue. On invective mais on ne 

d®bat plus. On condamne mais on ne pardonne 

plus. On palabre et on se pavane mais on ne parle 

plus. On pr°che la tol®rance et la diff®rence, mais 

on ne sait plus ®couter son prochain. On fait du 

yoga mais on ne m®dite plus. On consulte le psy-

chologue mais on ®vite le pr°tre. On ®tale sa vie ¨ 

tous les vents mais on ne se confesse plus. On se 

cr®e des idoles mais on ne prie plus. On ment aux 

autres et ¨ soi-m°me, on para´t mais on nôest 

plus.  

 Le cantique ¨ la Vierge sôach¯ve, en un 

dernier soupir. Les religieuses sont agenouill®es, 

le visage dans les mains. La nuit a saisi la terre. 

Le temps semble arr°t®. Une pri¯re silencieuse 

monte vers le Ciel et satisfait le Cîur divin. Les 

religieux et les pr°tres tiennent le monde dans 

leurs pri¯res. Ils ne paraissent pas, ils sont en 

Dieu. Ils se cachent dans le clo´tre, et pourtant, 

ils vivent plus v®ritablement que tous les 

hommes. 

 Lôair du temps souffle partout. M°me les 

catholiques se bercent ¨ ses illusions, sôaccom-

modent de ses mensonges. Faisons le point sur 

notre vie : quelle utilisation faisons-nous des r®-

seaux sociaux ? Ne sommes-nous pas en train de 

nous pavaner ? De jouer un mauvais r¹le ? 

Pompes de Satan. Sommes-nous ap¹tres ? Ou 

taisons-nous la V®rit® par convenance, par peur, 

parce quôau travail, ce nôest pas le lieu ? Avons-

nous oubli® que chacun de nos coll¯gues a co¾t® 

le sang du Christ ? Combien de 

temps passons-nous ¨ regarder la 

t®l®vision, des films ou des s®ries ? 

Ce temps si pr®cieux qui sô®gr¯ne dans 

les mains de Dieu, ce temps qui coule inexorable-

ment jusquô¨ la mort ! Et combien de temps pas-

sons-nous ¨ prier ? O½ sont nos m®ditations et 

nos lectures spirituelles ? Quand nous manifes-

tons et prions publiquement, prions-nous vrai-

ment ou nous agitons-nous, plus inquiets de lôim-

pact politique et m®diatique de notre action que 

cherchant ¨ toucher le cîur de Dieu ? Voyons-

nous notre vie comme Dieu la voit ou comme les 

hommes la voient ? Voulons-nous para´tre aupr¯s 

des hommes ou °tre et demeurer en Dieu ? 

 

 M®ditons cela, ¨ lôapproche du Car°me, qui 

pourra °tre lôoccasion de faire le m®nage, de cou-

per un fil qui nous retient de devenir un saint. 

Nôoublions pas, sans la pri¯re, mais aussi sans la 

p®nitence, nous ne pourrons nous approcher de 

Celui qui Est. 

 Dans le froid de lôhiver, allong® sur son lit, 

tenaill® par lôagonie, un saint moine rend son 

©me ¨ son Cr®ateur. Oh, il nôy aura pas dôarticle 

de presse, de marche blanche bougie ¨ la main, 

point de d®claration larmoyante et fausse, point 

de pleurnicheurs pour sô®mouvoir sur les r®seaux 

sociaux, rien de tout cela. Mais il y a les trom-

pettes des anges qui proclament son entr®e dans 

le sein de Dieu pour lô®ternit®. Qui les entend ?   

 
 

Louis dôHenriques 

PRIONS LES UNS POUR LES AUTRES : 
 

Beaucoup dôintentions nous sont confi®es : mariage, intentions 

familiales, entente dans les foyers, naissance, espoir de maternit®, sant®, 

fins derni¯res, rappel ¨ Dieu... Nous les recommandons ¨ vos pri¯res et 

comme ç quand deux ou trois seront rassembl®s en mon nom, je les 

exaucerai è, nous sommes assur®s que Notre Dame des Foyers Ardents 

portera toutes nos pri¯res aux pieds de son Divin Fils et saura soulager 

les cîurs. Une Messe est c®l®br®e chaque mois ¨ toutes les intentions 

des Foyers Ardents. Unissons nos pri¯res chaque jour.  
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 ê lôheure o½ la guerre de lôinformation fait 

rage, lôexpression biblique ç La Bonne Parole è 

prend tout son sens. Dans la cit® malade, quelle 

est la bonne Parole ? O½ se trouve la bonne infor-

mation ?  

 

 Quand on sait ¨ quel point un °tre humain 

est constitu® des informations quôil emmagasine, 

aussi bien sur un plan g®n®tique, biologique 

quô®motionnel ou intellectuel, on saisit pourquoi, 

depuis le Commencement, la guerre eschatolo-

gique se d®roule essentiellement sur ce terrain, 

crucial, de la parole. Et lôon comprend pourquoi 

toutes les forces politiques et financi¯res contem-

poraines concentrent leurs efforts mal®fiques sur 

ce terrain privil®gi® de lôinformation. 

 

 Mais il y a Parole et paroles. L'une, la Pa-

role de Dieu dit la V®rit® sur Sa Cr®ation. L'autre, 

la parole du p¯re du mensonge essaie de la traves-

tir, de la trafiquer, de la subordonner, de la d®-

truire. 

 

 Il faut, vous dira-t-on, sauver lô®conomie. 

Sauver la R®publique. Sauver la d®mocratie. Sau-

ver la France. Sauver la famille. Sauver lôhomme. 

Sauver la plan¯teé Sauver, sauver, sauveré Ils 

voudront bient¹t sauver Dieu Lui-m°me... Jamais 

pourtant, tous ces sauveurs de f°te foraine vous 

parleront de sauver votre ©me.  

 

 ç Lôhomme est cr®® pour louer, honorer et 

servir Dieu, notre Seigneur è, rappelle d¯s lôou-

verture de ses Exercices Spirituels saint Ignace de 

Loyola. ç Et, par ce moyen, sauver son ©meé è 

Dans la cit® malade, il nôest pour lô©me quôun 

Sauveur, côest J®sus-Christ, Fils du P¯re dans 

lôEsprit. 

 

 Tous ces sauveurs si pressants feraient bien 

de se souvenir que derri¯re chacune de leurs ini-

tiatives, le vieux serpent les a toujours attendus 

pour les mordre plus profond®ment encore, au 

cîur de leurs illusions et de leurs utopies. Le 

vieux serpent qui ne songe quô¨ perdre, jamais 

sauver.  

 Perdre son ©me, c'est ®garer dans le com-

merce avec le monde l'usage de ses trois princi-

pales facult®s qui sont, comme le rappelle sainte 

Catherine de Sienne dans cette magnifique orai-

son, la m®moire, l'intelligence, la volont® : 

 

Dans ce jardin int®rieur, 

®tait enferm® l'homme, ¹ P¯re ®ternel. 

Tu l'as extrait de ta pens®e 

comme une fleur ¨ trois rameaux, 

qui sont les trois facult®s de l'©me : 

m®moire, intelligence et volont®1.  

 

 Notre m®moire, en tant que facult® vivante 

de notre ©me, sert ¨ entretenir, par la pri¯re et 

l'oraison, la Memoria Dei au plus profond de 

notre °tre. L'intelligence nous a ®t® donn®e pour 

comprendre la nature trinitaire de Dieu, par 

l'®tude, la lecture et la m®ditation, afin d'®chapper 

¨ toute forme de propagande ou de divertissement 

venus du dehors. Notre volont® nous engage ¨ 

d®sirer louer et servir Dieu, ¨ recevoir ses sacre-

ments, ¨ esp®rer le Ciel plut¹t que d'attendre le 

Il y a Parole et paroles 

1 Sainte Catherine de Sienne, Oraison XXIII, in J®sus 

Christ notre R®surrection. Cerf 1980.  
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bonheur de la terre, ¨ prier pour la pers®v®rance 

finale, pour soi et pour les siensé 

 

 Si nous comprenons que nous sommes sur 

Terre pour sauver notre ©me, alors ne souillons 

pas notre m®moire, notre intelligence et notre vo-

lont®. Remplissons notre devoir dô®tat tout en les 

gardant sauves de tout commerce adult¯re avec 

cette soci®t®. Comprenons que sauver son ©me 

revient tout simplement ¨ ne pas la perdre, c'est ¨ 

dire d®tourner notre consentement int®rieur de 

tous les experts en damnation dont l'unique pr®oc-

cupation est d'®garer notre m®moire, de corrompre 

notre intelligence et d'anesth®sier notre volont®.  

C'est un combat avant tout int®rieur, quotidien, 

qui engage toute notre ©me, et dont J®sus-Christ, 

notre Seul Seigneur et notre unique gouverne-

ment, nous assure qu'il est d®j¨ gagn® d¯s lors que 

nous pla­ons en Lui notre esp®rance et laissons 

agir sa Charit®. Côest un combat ext®rieur, en-

suite, qui nous oblige ¨ affiner chaque jour notre 

discernement pour d®m°ler le vrai 

du faux dans lôinformation dont la 

soci®t® nous abreuve jusquô¨ la nau-

s®e. Alors seulement peut commencer un 

combat politique vraiment ®clair®, parmi la multi-

tude des d®bats, des le­ons, des plaintes, des men-

songes r®pandus par le monde, sur les pages de 

ses magazines, ses affiches, ses ®cransé  

 

 Car la seule nouvelle qui p¯se est celle de 

J®sus-Christ-R®dempteur, la seule vraiment nour-

rissante dont il vaille la peine de distinguer la pr®-

sence, afin dôajuster au mieux ¨ elle-seule nos 

comportements parmi nos semblables, nos pro-

chains. La Parole faite chair, et non lôinformation.  

 

Roland Th®venet 

 

NÁ 1 ¨ 7 : Th¯mes vari®s 

NÁ 8 : La Patrie 

NÁ 9 : Fatima et le communisme 

NÁ 10 : Des vacances catholiques 

pour nos enfants 

NÁ 11 : Pour que le Christ r¯gne ! 

NÁ 12 : Savoir donner 

NÁ 13 : Savoir recevoir 

NÁ 14 : Notre amour pour lôEglise 

NÁ 15 : Mission sp®ciale  

NÁ 16 : Dôhier ¨ aujourdôhui 

NÁ 17 : Mendiants de Dieu 

NÁ 18 : Lô®conomie familiale 

NÁ 19 : La souffrance  

NÁ 20 : La coh®rence 

NÁ 21 : La noblesse dô©me 

NÁ 22 : La solitude 

NÁ 23 : La vertu de force 

NÁ 24 : Le chef de famille 

NÁ 25 : Le pardon 

NÁ 26 : La pri¯re 

NÁ 27 : Libert® et addictions  

NÁ 28 : Les foyers dans lô®preuve 

NÁ 29 : La joie chr®tienne  

NÁ 30: Notre-Dame et la femme 

NÁ 31 : Lô©ge de la retraite 

Au vu des nombreuses commandes, nous r®®ditons encore une fois toute la collection. 

Commandez nos anciens num®ros  

(25 ú par an, soit 6 num®ros ou 5 ú lôun, port compris) : 
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ç Si, sié ­a va ! è 

 ç Ch®rie, et si on profitait de ce rayon de 

soleil, pour aller faire un tour en for°t ? è 

ç Maintenant ?! è ç Oui, plus tard il ne fera plus 

aussi bon, et on ne sait pas sôil fera beau de-

mainé è ç Oh non ! se dit Laurence, moi qui 

viens juste dôinstaller ma machine ¨ coudre ! 

Bon, il va falloir ®quiper les enfants : bottes, ano-

rak et tout ce quôil faut pour emmitoufler le petit 

monde en plein hiver, sortir la poussette, attraper 

le go¾teré è ç Quoi, ­a ne va pas ? è interroge 

Jean du fond de lôappartement. ç Si, si é ­a 

va ! è r®pond-elle un peu contrari®e. Et en un clin 

dôîil voil¨ toute la famille 

embarqu®e et ceintur®e 

dans la voiture familiale. 

Gentiment Jean fait un 

sourire ¨ sa femme et lui 

attrape la main. Il sait, lui 

qui la conna´t si bien, lôef-

fort quôil vient de lui de-

mander !  

 Pour comprendre ce 

petit apart®, il faut vous dire ¨ quel point ces deux

-l¨ ont des temp®raments compl®mentaires. Jean, 

un grand bilieux, vit dans le futur, et a trois id®es 

¨ la fois quôil m¯ne de front en permanence. Inca-

pable de tenir en place, il fait preuve dôun esprit 

dôadaptation incroyablement rapide pour passer 

dôune activit® ¨ lôautre ! Voil¨ qui bouscule par-

fois un peu trop son ®pouse tr¯s organis®e dans 

ses horaires, et dans tout ce quôelle fait avec dou-

ceur et efficacit®. Vous lôavez compris, Laurence 

a horreur des impr®vus ! La r®gularit®, ses re-

p¯res quotidiens la rassurent et la reposent dans 

son train de maison bien charg®. 

 Le calme de Laurence fait un bon contre-

poids ¨ lôagitation de son mari, et lui-m°me rend 

service ¨ sa femme en la sortant de son petit 

ç r¯glement è millim®tr® ! Ils rient parfois en-

semble, tout surpris par leurs r®actions si diff®-

rentes face aux ®v®nements. Mais surtout ils ont 

appris ¨ se comprendre et ¨ se m®nager. Jean sait 

que sa femme a besoin de se conditionner aux 

®v®nements qui sortent de lôordinaire, et, la plu-

part du temps, fait lôeffort dôanticiper ses propo-

sitions. Quant ¨ Laurence, elle ne refuse pas en 

bloc tout ce que son mari demande, mais accepte 

r®guli¯rement en t©chant de ne pas se montrer 

contrari®e.  

 Entre ®poux les causes de d®saccords nous 

paraissent parfois infinies. Ce qui fait plaisir ¨ 

lôun peut sembler ¨ lôautre ennuyeux, parfois 

m°me d®plaisant. Cela fait partie du grand 

ç drame è du mariage : la n®cessit® constante de 

mourir ¨ soi-m°me pour lôamour de lô°tre aim®. 

En adoptant une attitude 

aimante, on arrive souvent 

¨ d®couvrir dans ce qui 

nous ennuie, le go¾t que 

lôautre peut y trouver. En 

cas dô®chec, il nôy a gu¯re 

dôautre solution que le sa-

crifice, ce qui, ¨ premi¯re 

vue, ne semble pas tr¯s 

attrayant. Mais il est 

®trange de constater combien ces sacrifices, en 

apparence insignifiants, peuvent finalement ap-

porter de joies inattendues et entretenir lôamour 

entre deux °tres. ç Dieu aime celui qui donne 

avec joie è nous dit saint Paul. Apprenons donc ¨ 

nous faire mutuellement cadeau de nombreux et 

fr®quents sacrifices personnels pour la joie de 

lôautre, mais aussi pour lôencourager ¨ faire de 

m°me, donnant ainsi ¨ notre famille un esprit 

plus ®lev®, plus noble. La saintet® nôest pas dô°tre 

parfaits, mais de tendre ¨ la perfection dans 

chaque petite chose avec un r®el effort de progr¯s 

de lô©me. 

 

Toute une histoire ! 

 Les invit®s viennent enfin de partir et Pa-

trick aide son ®pouse ¨ ranger la cuisine transfor-

m®e en un beau souk marocain ! Ils discutent 

agr®ablement de la soir®e tout en sôaffairant, 

quand soudain Patrick entreprend de modifier le 

Sc¯nes de m®nage 
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rangement du tiroir ¨ couvertsé ç Mais enfin, 

quôest-ce quôil te prend ? ¢a allait tr¯s bien 

comme cô®tait ! è ç Mais non, ce nô®tait pas lo-

gique du tout ! è ç Ce nôest pas la logique de 

Monsieur, alors Monsieur range comme il faut ! è 

ç Ben oui, les couteaux ¨ droite, et les fourchettes 

¨ gauche ! Normal ! è ç Est-ce que je môoccupe 

du rangement de tes outils, moi ?! è ç Mais enfin, 

tu ne vas pas en faire toute une histoire !!! è 

 M°me dans le mariage, nous avons la f©-

cheuse tendance ¨ consid®rer que côest ç notre 

mani¯re de faire è qui est la meilleure. Face au 

d®fi dôun changement, notre premi¯re r®action est 

souvent de penser ç ­a me regarde è ou ç laisse-

moi tranquille è. M°me pour des choses insigni-

fiantes, il nous est difficile de changer pour le 

mieux parce que lôouverture au changement im-

plique un combat contre notre propre volont®. 

Nous voudrions °tre de grands amants, mais côest 

notre propre volont® que nous aimons le mieux ! 

Nous aimons Dieu (jusquô¨ un certain point), 

nous aimons notre ®poux (jusquô¨ un certain 

point). Mais, comme lôa fait remarquer Kierke-

gaard, ç notre amour le plus cher est habituelle-

ment, et demeure, notre propre volont® è.  

 Deux choses peuvent nous amener ¨ chan-

ger : la force surnaturelle du renoncement ¨ notre 

volont® propre qui provient de la progressive sou-

mission de notre volont® ¨ celle du Christ (et par 

laquelle nous apprenons ¨ nous c®der les uns aux 

autres), et notre amour mutuel. Lôamour peut 

faire fondre le cîur le plus froid, le rendre fluide 

et mall®able. Quelle lib®ration de notre emprison-

nement int®rieur que de pouvoir, par amour de 

Dieu ou de lô®poux, agir contre 

nos propres d®sirs ! Que les 

®pouses un peu autoritaires, et re-

belles ¨ leur devoir de soumission envers leur 

®poux, lôentendent aussi, lôamour rend douce la 

mort ¨ la volont® propre, bien que cette douceur 

ne puisse °tre ressentie quôapr¯s une longue lutte. 

Courageusement, r®p®tons souvent avec saint 

Paul ç Je puis tout avec Celui qui me fortifie è.  

Lôamour mutuel est un don qui doit °tre nourri et 

prot®g® chaque jour de notre vie commune. Les 

difficult®s sont normales et surgissent en raison 

de nos imperfections humaines. Côest donc 

dôabord en avan­ant personnellement, et avec un 

grand d®sir, sur le chemin de la perfection que 

nous apprendrons ¨ sanctifier notre vie dô®poux 

en luttant contre nos d®fauts, les exc¯s de notre 

temp®rament. Peu ¨ peu notre ©me fortifi®e pren-

dra le dessus et saura apaiser une mauvaise hu-

meur, d®samorcer une col¯re, adoucir une ran-

cîur ou une impatience, au profit dôune paix int®-

rieure, dôun respect mutuel et dôune confiance 

grandissante. 

  

 Notre mariage sera b®ni, r®compens® de nos 

multiples combats, parce que nous aurons tous 

deux eu conscience de bien des dangers que nous 

aurons combattus pour un amour profond, repo-

sant lui-m°me dans lôamour de Dieu, dans les 

bons comme dans les mauvais moments, et dans 

lesquels nous aurons eu la ferme volont® com-

mune de sortir vainqueurs.    

    

Sophie de L®dinghen 

25 avril : saint Marc 
Car celui qui voudra sauver sa vie, la perdra, et ce-

lui qui perdra sa vie ¨ cause de moi et de lô£vangile, 

la sauvera (Chap. 8 ; 35).  

17 avril :  

R®surrection de Notre Seigneur 

 


